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l A mtiere de PUnivers cl! obêil; ,

A faute 8c fouplc , 6c l’efprit qui la
gouverne , n’a en log aucune caufe

i quiI. Iranien la "fait": 1,? piffant: a [tapin]
Antonin avoit corrigé l’opinion extravagante

i de quelquesStoïciens , qui foutenoient que Dieu
trouvoit quelquefois la mariere del’obéïlïant a: revêche.
8: que comme il ne l’avoir pas creée . a: qu’elle étoit
.éternelle fluai-bien que luy , il n’avoir fur elle qui":

cuvoit fart limité; impieté que les Percs ont heure":

amen: combatuë.» t , . .- * M 2 * ’- * fifi



                                                                     

n Reflexz’on: Morale: Je PEmp.’

uî le porte à mal faire,car il n’a nulle méchant;

çeté ; auflî ne fait-il aucun mal, &rien n’efl:
bleflë par cet Efprit. Or c’efl luy qui produit
6c qui confomme toutes choles.

’ j Il. Quand tu fais ton devoir,ne t’informe
I oint fi tu. as fioid ou chaud; fitu es accablé de

trommeil , ou fi tu as bien dormi 3 fi l’on parle
bien ou mal de toyi fi tu meurs,ou fitu fais

uélque autre Cholc : car la mort cf: auflî une
os aâions denôtrevie -, 8C dans celle là , com-

me dans toutes les au;res,ilfi1flitdc bien faire
ce qu’on fait. l

lIl. Regarde zwdednns de toutes choies,
8: ne te jamais tromperai àlcur qualité,
ni à l’éclat qui les-environne. Ï
l ’ 1V. Toutes les parfissde cet Univers chafi-
geront bien-tôt: car ou elles s’exhaleront en;

"’ va.-uufi mfaü-ilnmn "111.3 Rien n’efl pincontraire
àhla nature de Dieu ,. que defaire du mal. Il n’en poiur

*, i’Auteur des maux, comme le croyoient les Mania
gens 8; les Marcionites. Mais cequi nous paroîr une
mal ;’ n’efi qu’un châtiment a: unepeine dont Dieufe
gnome convertir ; ô: (en aînlîqu’il faut enten-
dre ce que Dieu ditldans IfaÏe: ’ Ego DominIIfdtiwu
page "un: m1110»; a: dans Nichée : 1 5mn d:-
Jundu indium à Domino in parus 3"qu . - 4
- il. C07 la mon afl W37). h] gain," l; "à" 05...;
’Que cela efilvray a: Moralement dit r Mourir , c":
in"; a? 3&0" Pour Iéhon , il faut autant faire celle:
là qu une a"m- Poglrvû qu’on la me bien.
«v IV. Car au clin r ululeront en napalm, (il "f la",

3. liai. 45. 7. 1 MlÇh. 1.13; " r x7



                                                                     

’ Marc dnnnin.’le. Vl’. g
Meurs , s’il cil vray que lem matiere fait une
6C fini le; ou elles feront difiipées.

V. ’Efprit qui gouverne tout , fait ce qu’iE
fait ;ponrquoy il le fait 5, 8: la matiere dontil
le fait.

V1. La meilleure maniere de l’e vangeriv
c’ei’c de ne sefl’cmbler point àceluy qui nous.

fait iniure. vA VIE. Fais confifier ta joye &ton repos à

. -. n q palier
yu leur malien fait!!!» a lopin] Antonin confîo’
dere ÎCy la matiere [ont es deux difcrenres idées:
qu’en ont en les Philofophes. Les une ont dit qu’el-
le étoit une 8: fimple , de. que les quatre fientera
n’étaient compofez- que de la jonëlion de Tes diffe-
renres parties. De forte que la mon des «fleurent.
s’il faut ainfi dire . étoit de retourner comme une
vapeur dams la premiere marierez 8: les autres ont
confideré les quatre ’élemens comme autant de prino
cipes diEerem .8; tiendrez les uns des autres. D:
forte que la mon des êtres qu’iis’Compofoient . n’é-
tait que la fapnntion .1: digitation . la-divifion,dg«
ces mêmes «Siemens qui retournoient dans leur ne»

nier être. I . r i J. V. L’Efprit qui gallium me . fait up 1.7 MJ
Antonin dit cecy pour eppaifer les troubles 8: les h-
qniemdes colon eu fur du e «dam Dieu fait ce
qu’il fait; il a (es vuës v8: es damons, c’en: Lucia

abandonner à lit-munîtes - I .
r V1. Luminaire .Ifiifl’tdl film.) Ce motel:
divin ; il et! pris fur celui de Diogene. Quelqu’un-

duy ayant demandé; Comment pourrai-joue mer 2c
m" munis il. bitumât . E! a. W MW
- Ü! Ç * 1., n s e xM; I i .ViIÏ. Î»,
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palier d’une bonne 3&ion à une autre bonni
a&ion,en te (covenant toujours de Dieu.

VIl-l. La partie fuperieurc de nôtre aine
s’exile, le tourne, le remuë comme il luy
plaît, le rend telle qu’il luy plaît, &fait que
tout ce qui arrive , lui parait tel qu’il lui plaît.
. IX.4 Chaque choie arrive felonlanaturedu
tout, 8: non pas felon aucune autre nature qui
l’environne,ou qui foie enfermée alu-dedans,
ou fui-pendue au-dehors.

’ X. Ce

l

VIL En ufiumnam toujours (Il Dîcnz] Car les meil-
leures aâions font imparfaites 8: mortes, fi en les fai-
Jîant ou» a d’autre.objet que Dieu. .j

1X. Chaque du]: arrive [du la "un du tout , a
maya: [clou aux»: une] Ce monde malterie] n’efl:
par capable de le conduirelwyvmême , car il cit priv-
vé de raifon 8: de fentiment. 11 fait: donc qu’il fait
conduit 8: gouverné par quelque nature entierement
diffèrent: de la matiere. [Cette «nature ne peut: être
autre que celle du Tout, celle qui a créé le «Tour:
a, æ ne peut pas être quelque nature particuliere
de l’une de l’es parties ; elle feroit infuflîfante, 8:
d’un viendroxt-elle? De dire que c’en une nature uni-
weifelle diferente de celle du Tout. cela en contra-
.lliâoire 8: ne peut être imaginé. D’ailleurs où lem
cette nature? environnent-elle le monde . ou fera.-
J-elle renfermée au- dedans ? Mais cela. feroit plus coi

able. de détruire que de conferver le monde. Sera.-
-elle donc ful’penduëaudehors? Mais qui peut ima-

giner une fublhnce 8: un elpace lin-delà de l’Univers,
qui comprend 8: renferme toutes chofes P C’en donc
une demonfiration .. quel: raifon qui a créé]: monde,
sa la même qui le gouverne , à: par goulequçnt que

tout.



                                                                     

hit-WMer: 4mm. LIV. V1.
1 ’ X. Ce monde ellou un afl’emblage confus .
r de parties qui tendent toutesâ fedcfunir8cà . li
v le reparu; ou une union, un ordre 8c une , ’

t providence. Si c’efi le premier, d’où vient
’ ue je defire de demeurer plus long - tempe

dans une fi grande confulîon,8c au milieu d’un
fi grand amas d’ordures? 8c qu’y a-t-ilque’le

doive plus fouhaiter, que d’être bien-to: reg
duit en poufiîere ,de quelque maniere que ce
foit? Mais pour uoi me troubler P Cette du,
.fipation ne viendra-belle pas avili enfin jufg
qu’à moy , quoy que je faille ? Et fi c’cll: le der- t ’
nier , j’adore l’Autcur de mon être , je l’attens

A de’ icd ferme, 8: je mets toute ma confiance

en uy. , zXI. Quand les choies qui t’environnent,’ .

- i- te ’tout ce qui arrive. à routes les parties, leur cil propre;
convenable 8: utile. V

X De monde c]! ou un 419201514: enfin] Ce n’efl i
pas qu’Antonin doute de ce qu’il doit croire; il s’en ’
cil allez expliqué ailleurs: mais il reu’ faire voir que
quelque loir le vray des deux fyllêmes qui regnent;

a ou Celuy des Epicuriens, qui font le huard le maître
’du monde; ou celuy des Stoïciens, que en donnentà

v la Providence l’entier gouvernement; on doitattendre
patiemment la mort fans la defirer 8: fans la craindre.
q X l. agami les rbafir qui r’rn-vironmnt , le forant) a
traublln] Cet’article en parfaitement beau. Mais il
faut en démêler la beauté, qui ne feroit peut être pas
fenfible à toutle monde. Quand nous femmes trauma
par les obiers qui nous environnent , c’en nous qui
fartons hors de nous: mêmes , pour aller enculage:
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6 Reflexians Morale: de PEmp.
te forcent à te troubler , reviens à toy au plus
vite , 8K ne fors pas de cadence plus que la ne-
cefiîté ne le veut. Le moyen de s’afcrmîr
dans cette forte d’harmonie ôt de cadence
dont je parle, c’ef’r d’y rentrer toûjours.

X11. Si tu avois une marâtre &une merc
tout en même temps , tu te contenterois d’ho-
norer l’une , 8C tu te tiendrois toujours auprès
(le l’autre. Ta marâtre, c’en la Cour,’&’. ta

merc, c’eût la Philofophie. Tiens-toy donc
toûjours auprès de celle-cy 3 re ofe-toy dans
fon fei n 5 elle te rendra fuppofta leà la C our,
8C te fera trouver la Cour fupportable.

e . XIII.bbiets qui le tiennent tranquillement dalton . enmme
àntonîn l’a «la prouvé En fartant aînfi haïs de nous,
il ne Te peut que nous ne rouions de cadence. a: que
nous ne romprons l’harmonie a le concert que nôtre
une fait avec l’arme du mond. , pendant qu’elle cit
attentive à fes fonaînns. 81 qu’elle efi parfaitement
d’arcnrd avec elle. Cela fuŒt pour faire entrer dans la
pen’ée d’Antonin.

V Xll. si tu avais un! marâtre a un: mm tout enjam-
. 510.] Cette idee de comparer la Cour à une marâ re

a: la Philofophie à une mare m6 paroît admirable.
Combien de gens renyerfent aujourdlhuy cet ordve ,8:
font de larCnnr leur m’ere, a; leur marâtre de la Philo-
f0phie ou de la R ligio a!

Elle n rendra [rapportable à la Cour , a n (in "mi
1m la Cour [rapportable ] Ce paflage me paroît remar-
quable. Un grand Empereur reeor noît qu’rl n’y a que
la Philofophie , c’el’t à duel. la pitre, qui puifle rendre
la Cour f uppnrtable à un Prince, a: un Prmce fuppore

table à. la Cam, - - X111. l5 l
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XIII. Comme un juge des viandes , 8c

qu’on dit, c’el’t un poile, c’efl: un citent,
28C :du vin de Phaleme, c’efi le jus d’un tel rai-

» fin ; a: de la pourpre , e’efl: de la laine debrq.
bis teintedans le fangd’un certain coquillage,
8c comme ar le moyen de ces reflcxions on.
examine à and chaque chofe 8c onvconnoît ce
qu’elle efl 5 il faudroit faire (le-même dans-toq-
te’la conduite de la vie; lorsquelescbofes qui
paflènt pour les plus dignes d’être approuvées,

fe prefentent a nôtre un: ination ,il faudroit
.- icsede’poüiller, pour ain 1 dire, 8c voir à de-

couvert leur peu de valeur. Il faudroit leur
tôter l’éclat que donne la ’renomméeœar ce:

éclat étranger cil un grand trompeur; 8C lorg-
que tu crois être parvenu àcc qu’il y adc plus
beau 8c de plus folîde dans un-fuiet , c’efl: alors
gu’il te trompe avec le plus d’adrefl’e. Penh

onc (ou vent à ce que Crates difoit de Xenoi-

crate même. xXIV.
Xlllv Et du la pour)", fifi Je le faîne Je 5rd?!) ’

CH! fur cela qu’en fr ndé le mut d’un Philofophe,qù1
dit à un jeune homme qui s’enorgueilliîïnit d’en-e bien

A vêtu: Man petit mignon, luy dit- il. une brebis a parti
«la aux: toy , a ce n’irait qu’un: habit.

Pan]: dans lourant à a que Curé: dijàir de Immune
1,4!ch Xenncrate étoit un Philomphe d’une gravité-
fi grande &fi auflere qu’cl’e avoir donné lieu au Pro-

- verbe , Plus grava que rupture. Crarés huoit l’aria-r ,
tomie de ente gravité . 8: prouvoit que ee n’etoie

ou oflentauon 8: que faite, 8: qu’il-n’y avoit rit-ad:

v ’ V mye



                                                                     

8 Reflexiam Morale: de J’Emp. I
XIV.Le peuple n’admire prel’que que deux

fortes de choies, ou celles qui ont une forme
8c une cxil’cence fimple par la feuleliaifon de
leurs parties, comme les pierres, le bois; ou
celles qui ont une nature vivante &vegetati-
ve comme le figuier , l’olivier , la vigne. Ceux
qui font un peu aù-dclT us du peuple , réduilènt

leur admiration aux chofes purement ani-
mées , comme les haras , les troupeaux. Ceux

ui font plus polis 8: mieux inflruits queces
. erniers n’admirent que ce qui aune amî-rai-

on-

."vrày. Puis donc que tant de faulï’eté fe trouve dans
un .Philofophe , Comment feroit-il poflible qu’il n’y

’en eût pas dans: toutes les autres choies . ou chacun
ajoute comme il luy plaît 8: autant qu’il lu plaît. Cc
panage en plus beau qu’il ne paroit d’aborg.

I XIV. v Le peuple n’admire nuque que deuxform de chah
[un] Il n’y a rien de plus vray que ces degrés diff’erens

’d’admiration lelon les difl’erens degrés de capa:ité 8:

d’intelligence. ’ JOu allai qui on! un: firme a une exiflmre [impie par
’14 feule Iiaifon de leur: partie: , comme le: pierre: , le
105: Cet endroit était d’fficile. Je croy en avoir
rendu le fens. Antonin fuit icy l’opinion des an-
ciens Philofophes qui divifoient les corps en corps
qui n’exrfient que par la feule liaifon , que les Plato-
’niciens appelloient l’imples , comme les pierres , le
.bois feparé de fun tronc , 8re. en corps entretenus par
la nature . c’en à dire , qui ont uneame vegerative,

comme les plantes; les arbres , 8re. 8: en corps qui
,ont une ame . commercus les animaux. Antonin ne
Te contente. pas de partager ces derniers en animaux
fans raifon a: en animaux raifonnables ; il en fait

I s 4
i
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(cartable , non as cette ame univerfelle ,
mais une ame mechanique St indullrieufe 5 ou
bien ils font confifter fimplement leur bon-
heur à’ avoir un grand nombre d’efclaves.
Mais celuy qui honore comme il doit cette
aune raifonnable, univerfellc 8C politique , nefe
foucied’aucune de ces chofes , il s’attache uni-

quement à entretenir (on ame dans toutes les,
aôtions ée dans tous les mouvemens raifonnaa
bics 8C utiles à la focieté , 8c à coo erer en tout
avec cette ame univerfelle douti cit luy-me.
me une partie.

XV. Une choie le hâte d’être, une autre
de n’être plus , 8: une grande partie de celle

. I . . quitrois claires. . La premier cit des animaux. La fe-Ç
eonde des hommes , ui ont veritablement une aine ’
raifonnable : mais c’ une ame ou qui n’agit point
en eux , ou qui ne aroit agir que par la facilité
qu’elle leur donne à r üflir dans les am. ou à con-
naître les chefs-d’œuvres. Et la troifiéme cil de ceux
gui ont une ame éclairée, pure a: lumineufe, com-
me la Divinité , dont il croyoit qu’elle trottant

partie. . s - V , .. Mais une am méchai ne a indullricujoJ Antonin
met donc dans cette troi 1éme cla ne, c’en à dire, deux
degrés feulement au-defl’us du peuple , ceux qu’on ap-

’pelle aujourd’hny des-curieux .4 s’ils ne (ont que cn-
ripux, 8: s’ils ne [avent admirer qu’une porcelaine t
qu’un tableau, qu’un bronze. Et il veut qu’ils n’ayent

point de part à Cette me univerfelle 8: politique ,
qui fait tout: lanobleli’e 8: toute hgrandeur de rhum: .
m e!

a: JE
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ui cit , cit déja palliée. Ces changemens con-r

tmuels renouvellent incclTamment le monde ,
comme la’ rapidité du temps, qui ne s’arrête

Î mais, renouvelle à tousmomens les fiecles.
ans ce courant continuel . qui efi- ce qui vou-

droit s’attacher à des choies fi pŒagercs, 8c
fur lefquelles on ne peut jamais s’arrêter? C’cit
comme fi quelqu’un mettort [on affeâion à un
de ces petits oifeaux qui volent dans l’air 8c
que nous avons perdus de vûë prefque aulÏi«
tôt que nous les avons a apperçûs. C’eft-li
l’image de nôtre vie ,p qui n’elt qu’une V2.1

peur du fang 8c une refpiration de l’air. At-
tirer l’air une feule foisy Sclerendre,rce ne
nous fa-ifons à tous momens , voilà’ ju c-
ment. ce ne c’çflz. ne mourir -, c’efi: à dire ,
remettre" ’enticre acuité de refpirer entreles

’ mains de celui de qui nous la reçûmes hier ou

avanthier. . - . Ii XVI.’ Ce quilmeriten’ôtre efiime-,Cen’efi:

tu de tranfpirer , cela cil: communaux plantes;
ni .dei’efpirer ,jzela clitÉQmmun aux animauxg,’

ni d’avoir une imagination capable de receg
voifiFimpreflîon des objets: ni: de fuivre les

Pi ’ mouved’ XV.".Çniyei fuir fait fois, ou]: repdre’, wifi .
phrasait-te que r’efl’qu: murin] on ne peut pas don-
ner une rdée’plus douce de la mort, niqui’puifle nous
la rendre plus familiere. ’En efi’et ,imourir n’efi autre
èhofe que Tefpiret- pour in derniere-fois ’;- 8c c’en la
choie du mqnde qui devroit paroître la plus aifée.«-- «

’ ’ r’ " XVI, La!
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mouvemens comme des marionnettes; ni de
vivre enfemble , ni de fe nourrir 3 car le nourrir.
6C rejouer ce qu’il y a de (u perdu dans les alio
mens ,c’elt une même chofe. (lied-ce donc

ùi merite nôtre eflirne? Efi-ce de recevoir
es applaudill’emcns? Non. Ell-ce d’avoir des

acclamations 8c des loüanges? N on; car les
loüanges 8: les acclamations des peuples ne
(ont qu’un bruit confus de voix 8c un mouve-
ment de langues. Voilà donc la porte fermée!
la vaine gloire 3 que refie- t-il que nous devions ’
eflimcr digne de nos foins? C’eflz, à mon a-

7 vis, d’agir coriarmement à nôtre condition,
8C de remplir tous; nos devoirs. Et È’efl: à quoy

nous fourmes conduits &excitez par l’exem-
plc de tous les métiers 8c de tous les arts. Car
nous voyons qu’ils ne tendent tous qu’à faire
en forte que leurs ouvrages répondent au dei;
fein pour lequel on les afaits. C’efilebut du
Vigneron qui cultive la vigne,celuy de l’E-
cuyer qui refl’e .des chevaux , 8: celuy du
chall’eur qui dreflë des chiens. L’édrmation 8c
l’inflruEtion des enfans , à quoy tendent.- elles P

I k k VoilàXVI. la: Mange: a” les acclamation: du W in
finit qu’un 5nd: confus de voix 0 un nom d. 14.-:
gain] Il fait allufiou aux: paii’age d’Eun’pide, quidam
l’I-lecube appelle les louanges 8c toute la reputation ,

de: 6mm de largua. p . - i.. L’éducation (iridiums): la «bien; , p) quoy «du;
olim] Elles acteraient, gu ne doivent tendre «à

. - C
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Voilà ce que nous appellons c Primable. (baud
tu rem bien perfuadé de cette verité , tu ne te
mettras nullement en peine d’aquerir toutes
ces autres choies. Mais ne t-on pas tou-
jours les el’timcr? Si tu les e unes, tu ne feras
donc jamais ni libre , ni content de to même,
ni exempt de pallionjcar il Faut nece airement
que tu ayes de l’envre 8c de la jaloufie 5 que tu
te défies éternellement de ceux qui ont en
main le pouvoir de t’ôter tout ce que tu admi-
res ; 8c que tu drcfl’esinceflamment des embû-

, ches à-ceux qui. le polTedcnt. En un mot il
cit entierement impofiiblc qu eluy qui man-
que de quelqu’une de ces ch es, ne foit trou-
blé,8Cqu’il n’accufe à tous momens les Dieux;-

au lieu que l’e [lime 8c le terrira que tu as pour
ta propre rai fou . font que tu es agreable à toy.-
même , commode ourla fometé ,8; d’accord

avec les Dieux. ’eii à dire, que tu reçois
’ avec joye tout ce qu’ils t’envoyent 8C qu’ils

t’ont ordonné. ’ ’ e i s
» XVlI. Les 61emens (e meuvent en haut,»

en

les rendre pro res a remplir tous les devoirs devient
condition. ’
d’huv parmi ceux qui élevent des enfans, il s’en trou-
çvc bien peu qui fe le propofent, ou qui le connorfd
fent. uelqu’un a fort bien dit: Nôtre inflitution
la pour a fin mon de nous rendraient a fagot, mais
[41mm ; mon! [nom dulimr en!» , fi nous m [avant
(aimer.

’ XVII. Les

’C casa leur vetitable but. i Mais àujo’ur-L

A "me me MME-N ïaf-àm w
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ml cubas , 8C en rond. La vertu ne a: meut d’au-
lîll cunede ces maniercs , mais c’ell quelque cho- .
M (e de plus divin , 8C par un chemin plus diffici-
iou- le à comprendre, elle arrive toujours à (on ’

au but. . . . . run XVlII. Q1e veulent dire les hommes? Ils
tînt refufent leurs louanges à ceux qui vivent en
lm . même temps qu’eux, 8C ils defirent avec em-
cn I Follement d’être lofiez de ceux qui vivront
ni- apré3,8c qu’ils ne verrontjamais. C’en com me
û- fi nous nous affligions de n’avoir pas été loiiez i

il dea. . .l- , XVlI. La: élime»: fi meuves! un leur , en En a "a
-. r rand. La vertu tu [e mm! d’aucune de m maniera]

I. Les élemens cedcntaux obfiacles qu’ils rencontrentdansp
leur chemin, 8c prennent ’une autre route: mais le
propre de la vertu , c’cll de ne pas ceder aux difficultés,
8: de tirer de ces diflicultés une nouvelle force, qui
rend la courre plus legere. plus droite . 8: plus prom-p
tic. On doit dire de la vertu ce qu’Horace a dit de

or:
-- perrumpen au: [au paumier fi n
If!» fulmines.

t . a; par un chemin plus ’difli’cils à comprendra] On
cannoit les efi’ets de la vertu. fans connoître les myes,
qui font incomprehenfibles a l’elprit humain.

XVlll. 94431141414»: il" la 5000108] Il n’y a pas de
plus grande injullicc, ni de plus fotte vanité, que celle
des hommes qui par envie refufent à leurs contem-

4 crains , dont ils voyent &connoifi’ent les vertus;
.- es louanges qu’ils attendent eux-mêmes de ceux qui

l l naîtront après eux 8: qu’ils ne verront jamais.
l de]! commsdfi nous nous afliginns de n’avoir par Id .

Mm] En c et ceux qui veulent tant être louez. de.

En!!! E. - N ’ h
s
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de ceux qui (ont morts long-temps avant qu. .
nous foyons venus au monde.

.. XIX. Parce qu’une choit dl: difficile pour
toy, ne t’imagine pasqu’cllc loi: impofliblc,
âunautrc. Mais tout ce qui cil: facileôc paf-
fiblc à un autrc,fois perluadé qu’il n’en: pas

imgzufible pour toy. ’
r X. En. flairant nos cxcrciccs. qœlqn’un.

mus aégmigné oublclïié d’uncoupdntefie :

L mm,h infinité, devroient s’afiliger de n’avoir point eu de
part aux louanges de ceux qui font morts aVant qu’rls
Men: au monde. Car cela cit égal. Il n’y a pas
Plus de raifon à l’un qu’à l’autre . fi l’on confidcre
j. loüangc feule à: f6 mènent.
* XIX. Paru qu’un. afn a]! pour t , m fit .

. gagna; pas quilla fait innpqflîbh à un au". I Le but
JAntom’n en du faire coller la revoltc: de fes fans qui
luy vouloient faire trouver les maximes des Stoïciens
trop rudes, &æquil luy diroient imefiæmment, vinait.
dure purifiant. Sa reponle cft excellente , 8: com
tient un prccepto admirable, dont nous devrions prœ
fitcr. Il n’y a rien qui nous trouvons (liliale; a:
Il cel’picdllà nous prenons la liberté-de condamner
(la exemples de vertu que nous apprenons outrez.
parce que nôtre lâcheté nous les fait [moine auedelTuQ
dt nos foras. Nous leur prêtons un "ce qui n’efl
qu’en nom. Mais ces mêmes oxemples que nous
condamnons , nous condamneront. à leur; tout, en nous
cp’nvamqnam que son la volonté qui nom a manqué,

agrion pas la forte. * . ,XX. En fanfan: ne: «miam quelqu’unmua aiguë
tipi.]10nne.pcm rien-imaginerdesmîenx rincette ma-
gqç. ’çe monde aïoli qu’un group, 9è! nom mur

., . . ’ au; I
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irais nous n’en fom mes point ofi’enfcz,& nous

ne nous défions pas de ce: homme-là comme .
d’un homme qui ait envie de nous faire quely
que méchant tour. Nous nous t’cno feule.
ment fur nos gardes, non pas comme contre
un ennemi,ni comme ayant quelque foup on;
mais nous l’évitons adroitement fans le "r.
Faifons de même dans toutes les autres rem
contres de nôtre vie; ne prenons pas garde à ce
qu’on nous fait; 8c recevons tout comme de
la par: de ceux qui s’aercent avec nous : car,
comme je l’ay déja dit , il cil permis de les évig

ter fans leur témoignerni foupçon ni haine.
XXI. Si quelqu’un peut me reprendre, 8c

me faire voir. que jeprens mal une chofe, ou
ue fe la fais mal, je me corrigeray avec lai-

âr: car je cherche la verité qui n’a jamais ler-
fé perfonne; au lieu qu’on fe trouve toujours
mal de perfif’ter dans (on ignorance 8c dans fou

erreur. V -XXII. Je fais «qui cil: de mon devoir;
&toutesles chofesdumondenefauroient ni
m’inquieter, ni me troubler: car ce (ont ou

tu , . desv - . J * . -exerçons. Mais nous fommes airez malheureux 8e
raflez brutaux pour faire un veritable combat de ce!
exercice, 8: c’eit ce qu’Antonin veut prévenir pu tu;
te reflexxon aufii rage que folide.
, XXIL.3.0 fais a qui and: mdevdn] Antonin
raflemble Icy les trois genres de choies qui peuvent
nous troubler dans la pratique de nos devoirsyôt Mi!

N a: ’ Pu:e .
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des choies inanimées,ou des cholèsdefiituée:
de raifon, ou des chofes qui errent dans les
principes 8c qui ne’ connement pas le bon

chemin. 5 .XXlIl. Sers-toy de tous les animaux, 8c
en general de toutes les autres choiès; fers-
t’en , dis- je , noblement 8C librement , comme,

’ un hommequi ade la raifon doit le fervir de
ce qui n’en a point. Mais pour les hommes,
fers-t’en Telon les loix de la focieté, comme
on doit (e fervir de perfonnes raifonnables.
Ne manque pas d’invoquer Dieu dans toutes
tes a&ions, 8c ne te mets point du tout en

eine combien de temps tu le pourras faire.
rois heures de vie fuflifent,pour vû qu’on

les page en cet état. ,
XX 1V. Alexandre le Grand &fon Mule-

tier ont été réduits au même état après leur
mort. Car ils font rentrez dans les premiers

rincipes de cet Univers,où ils ont été éga.
ement diflîpez en arômes. V .
i XXV. Confidel’c Combien de chofes le

---’-«-««v - paflènt
performe qui ne voy: le ridicule qu’il y a à cadet aux une:

on aux autres. " . iXXlll. Son-toy de tout le: animaux . 0’ tu zinc"!
denim: le: autres Mafia] Antonin fe fonde fur ce
princrpe, que Dieu agréé les encres les moins parfai-
tes pour les plus affaites. La lumiere naturelle avoit
pp ris aux Philo opines cette verité.

il, 9905M «Mue et 9M" Malin! n me”

w ’ En)!

et
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païen: en même temps 8c dans un moment
dans ton corpsôcdans ton efprit. Cela t’em- v
pêchera de t’étonner de toutes les chofcs dif-
fer-entes qui arrivent en même temps dans ce
tout u’on appelle le monde. ’

X VIL Si uclqu’un te demande comment:
s’écrit le nom ’Antonin, n’eit-il pas vray que

tu lui en diras difiinâement toutes les lettres?
Mais fiquelque autre s’en fâche, t’amuferas-
tu aufii à te fâcher contre luy ? ne continue-

ïm rodant tu: moment la»: m en :0 dans tu ofprin]
Ceia cit tres-vrayl Si l’on con deroit bien attenti-

Ivement 8: avec une ferieufe reflexion toutes les ope-
rations de l’ame qui fonde les cieux 8: la terre; qui
répond en même temps à mille fentimensôt à mille
penfées; qui conferve en elle mille vefliges de fait:
difi’erens, 8: mille idées qui font comme les patrons
des choies qu’elle operc; 8e qui enfin mefure l’infini;
on ne s’étonneroit plus des merveilles que ronfloit
operer tous les jours à l’El’prit qui gouverne le Mon-
de. Ce qui le fait dans le corps, n’en guetta moins
merveilleux , quoi qu’il ne foit pas d’une fi grande.
étendue. Ses difi’erentea fonctions, (es mouvemens.
l’ufage different 8e admirable de tous fes relions, le:
changemens qui luy arrivent . enfin toutes les diffè-
æntes choies qui s’y pallentidans un même momen
devroient nous occuper allez pour nous empêch
d’admirer tout ce qui arrive aux choies qui nous en:
Vironnent.

XXVI. si qualqu’un n demande animent s’écrit le
nom d’Amom’n.] Cette comparaifon fi fimple n’en pas

moins belle que les plus nobles. Comme le nom
dAntonin ne [milite plus. fi en récrivant on oublie «a

Na, meA
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ras-tu pas plutôt à compter doucement à
tranquillement toutes les lettres l’une après
l’autre? Souviens»toy qu’il en cit de mêmede
tous les devoirs de nôtre vie; l’accomplifTe-
ment de chacun d’eux comme en un certain

. nombre des chofes. Dans tout ce que tu fais il
faut les obierver toutes,8c les remplir en allant
ton chemin,fans te troubler 8C fans te mettre en
colore contre ceux qui le fâchent contre toy.

i XXVll. N’y a-t-ilpasde la cruauté âne
pas permettre aux hommes de le porter aux ’
choies qui leur paroifl’ent utiles 6C convena-
bles? Or c’efl: en quelque maniere ne le pas

rmettre , que de te fâcher contre eux quand
ils pêchent r car alors ils penfent courir a leur
bien , mais ils (e trompent, me diras-tu. Re-
cheffe-les donc &leur fais voir fans te fâcher
en uoy ils fe trompent.

XVlIl. La mort cil la fin du combat
que

une feule lettre: de même , fi dans l’accomplilTe-
ment des chofes qui conflituent chacun de nos de-
voirs, nous en oublions une feule. tout le relie cil:
lbfolurnent perdu. il en en de même de la Loy,
qui en compofée d’un certain nombre de commande-
rnem; il on en viole un feul, on les viole tous. Car
e croy que ce paillage d’Antonin peut fort bien fervir
expliquer le celebre panage de faim Jacques: (4’ 944i-

M quinqua un»: manu .ngrm firvaoerit, afindat «un»:
* 1» uno,fafllfl a]! «immun: nus. Or quiconque ayant gardé

sont: la toy, en mais un [ont preupthefi coupable comma
layant tout: violée.

f XXIX. Un!(a) Ep, de S. Jacq. ch. tr. tu;
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qùe nos flans fi: livrent s c*e(t 1c repos de tous

16s mœmcns contraires 6: muez par nos
. :paffions, qui nous remuent comme les rcflons
: muent k3 marionnettes; c’en: laceflit ion du
. rtnanail d’efprit 8C du foin qu’on a du corps.

« X X 1X C’efi une honte que l’aine ferebr

-A te, brique 1c corps ne (c rebute pas.
XXX. Pneus bien garde de ne pas degan

tram T jam. N cprcns point cette teinture ;
«annela prend que trop aifémcnt. Confcrve-
toy donc fimple g bon , entier; grave , 8C (ms

  . a.«XXIX. 0’19! Un?! un! qui un fi "hm . larfqnlc
P in» ne [a rebat: un; La vcrité qu’AntoniP nous dé-
* rouvre ici CR d’une plus grande êtendue qu’ll un
mû. Il: voulu dire fimpîcmzmt que dans le travail

u’ü flat faîte prütÎ’acqueriï la mm, l’aine gît En;

A inaîre plûtôt laflè que le corps. Celuy-cy auroit
enèore des forces pour continuer fa pourfuite , lors que
la premier: (a rebute. 8: dl enticrcmcnt découragée.
Mais PÔuVUnS-DUIÎS pas dire ne: ammtbu phis deni-
foh, que un une chef: bien hanteur: qhedans le com-
bnt’que le corps a avec l’cfprir, celnircy filaire le pre;

’ mincie fa nfflleuce. Te rendlâchcmeml’cfduede (on
ennemi, a: qbéîùàfes loix. On vent Encore jdünner un
troifiémc fan: à ces paroles d’Amcmin. C’efi que le
con): dt invfaxigzblc dans h pourfuitc dt ce qui luy pa-

l roît fun verinhœ bien; ni travaux, ni dangersJîen ne
le rebutez; aulieuque l’aune n’eft paspll’ïrôt-emréedtns

le chemin de la venu , que la moindre difficuhé
V l’effraye, 8: la fait [cuvent fnccambcr (là lb premier

pas.
XXX. Pan: Mm glrrh de ne pas léguera" 13m.

Pour s’exprimer plus renfibîemcnx, mania a fait

    N 4 * * m
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orgueil, ami de la jul’dce, religieux envers
les Dieux, doux, humain, 8c ferme dans la.
pratique de tes devoirs. Combats courageu-

, fement pourdemeurer tel que la Philolophie
t’a voulu rendre. Revere les Dieux; procu-
re le (alu: aux hommes. La vie cit courte;
8C le feu] fruit de cette vie terreilre c’efi la

- fainteté 8C les bonnes a&ions. Gouverne-toy
en tout comme un difcipled’Antonin. Sou-
viensstoy de la confiance dans tout ce qu’il
avoit entrepris avec raifon 3 de fon égalité en

r toutes choies 5 de fa fainteté 5 de la icrenité de -

fon vifage; de fa douceur; du mépris qu’il
avoit pour la vaine gloire s de fa grande appli-
cation aux affaires 5 comme il ne laiiToit ’amais
rien paffer fans l’avoir bien examiné bien
compris. Remcts-toy fouvent devant les yeux

avec
a

Un mot qui me paroit remarquable: car c’cfi com;
me fi nous difions aujourd’huy, Pre": bien garde la
in parchkrifrr : cleIl-à-dire, n’imite pas les manie-
res tyranniques des Cefars. Ce fage Empereur ne

cuvoit pas mieux marquer l’horreur qu’il avoit pour
et premiers’Cefars qui airoient alTujelti leur pairie.

Mais, dira-ton, u0urquoy Antonin ne rendoit-il pas
I aux Romains leur premier: liberté? Ce n’étoit plus la

même chofe. Cc pouvoir, qui avoit ére’ d’abord une
vfurpation tyrannique, étoit devenu legitime en plu-

. fleurs maliens par fuccemon de temps. , l
Gauvain-toy en tout comme un difiiple fantasma]

Antonin neverd point d’occafion de témoigner l’ad-
miration a: la veuerarion qu’il confervoit pour la

n » , r me-l

r4-
man-Amn.w
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avec quelle bonté il (humoit les plaintes in-
jui’res qu’on faifoit de luy; quel foin il avoit
de ne rien entreprendre avec precipitation 3
avec quel dédain il rejettoit la calomnie; 8c
avec quelle eraétitude il s’informoit des
mœurs 8: des actions de chacun. Il n’étoit
ni médilant, ni timide , ni foupçonneux,
ni fophific 3 nullement difficile pour (on

L logement , pour fa bouche, pour (on lit, 8c
pour fes habits ,ni mal aifé à ervir; il aimoit
le travail; il étoit lent à fe mettre en colere,
mangeoit peu , &pouvoit être depuis le ma:
tin jufqu’au fait au Confeil fans être oblige
d’en fortir pour Tes ncceilités, dont l’heure

"étoit toujours re léç. N’oublie jamaisàqucl

point (on amitie étoit égale 8C confiante;
combien il étoit aile qu’on s’oppoiât libre-
ment à (es avis, &avec quelle joye il écoutoit
ceux qui en donnoient de meilleurs. Enfin
fouviens- toy qu’il étoit religieux fans fuperfli-
ticn,& tâche de l’imiter en toutes ces bonnes
qualités,afin que ta derniere heure te trouve

I en aufii bon état, que la Germe l’a trouvé. *

XXX]!
memoire d’Antonin le Pieux ,qu’il tachoit d’imiter en
tout. On a vu le portrait qu’il en a fait dans le premier

, livre; en voicy un autre qui n’efl pas moins beau, ai

fans doute moins reliemblanr. sE t pouvoit à" depuis le marin jujqu’ah î! "Conf-il
film à": obligé d’en [mir pour [n unifiés. Nous fom- ’
mes devenus aujourd’huy fi délicats, que je ne doute

t tu 5 k * pour:
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XXXI. Réveille-toy ,rappelle tes efprita;

êtreconnois que ce qui te trouble n’elt qu’un.
fouge 3 réveille-toy encore,8c fais de tous les
accidens de la vie le même jugement que tu
as fait de ce longe.

XXXlI.]e fuis compoië d’un corps 8C d’u-

neame; tout efiindifmmt à mon corps, car
il ne peut rien diflinguer. Tout cit aufli in.
difformer à mon aine , excepté fes propres
opérations. Or toutes fes opérations dépen-
dent d’cilc. Mais il n’y aque celles qui l’occu-

pent préfemement qui luy foirent chercs-v les

. * paffées
rassasiements: S:egf’îâaït:îtïîî’â’âfî

u
30m- moy je fois bien aife qu’il ne l’ait pas oublié.

XXXI. Renards-toy, rappelle tu finira] I Antonin
fe parle icy à luy-mêmeapre’s ion réveil, 3c profitant ’ a
de l’oacafion d’un fouge qui l’avoir inquiete, il s’ex-

horte à le reveiller encore, pour juger des accidens
de la vie, comme il a jugé de ce fouge. Il y a beaug
coup de fineiïe dans ce tour.

XXXll. Mai: il n’y a que celles qui l’occupant préfiæâ

rament, qui luy faim: Mural" le: paysan Le paillé
ne (e rappelle plus, 8: l’avenir cit incertain 8c hors de

xnôtre puilianCe. Il n’y a donc que le préfent dont
nous devions nous foncier, 8: d’autant plus que Dieu
ne nous jugera ne fur le préfent, 8c non pas fur le
raflé, comme aiut Jerôme rétablit dans les Com-
mentairer’iur Je xxxm. chapitre d’lîzechiel. Le
parié ne dort pourtant pas nous être fi indiffèrent.

tente. David ne contentoit pas d’avoir renoncé
à fou pscht. il r en intriquoit- majeurs ô: Moi; în-r

. . - si 3m;
que nous ne nous fouvenions pour en faire péni-,
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paillées 8c celles qui font à venir luy [ont égag

lourent indilïerentes. , , , I r.XXXllI. Ni le pied ni la mainncfont
char en outre leur nature ,. pendant que la
pied ait ce qui cit du devoit du pied, 8c la

’maince qui eûdudevoir de la main. Il en cit
de même de l’hOmme entant qu’hor’nme, il

n’ait point chargé alu-delà de (a nature, pen-
dant qu’il fait ce qui cil; du devoir de l’homme.
;S’i.l .n’elt point chargé ara-delà de fa nature,
il n’a donc point de mal. ’ ’ a

XXXlV.

ceflamment dans fa converfion : il? nuerai! mon»
mura un efl [mon a mon pubs si toujours deum

.moy. I -XXXH I. Ni le pied ni [a main ne [ont Jury; un"
r leur ngmn ,4 pendant que le pied la) ce qui efi la devoir
du 5nd] Ce raifonnement cit tres-folide. Jamais le
pie , la main, l’œil, ôte. ne font las de faire ce qui

k cit de leur devoir. La laflitude qui leur arrive ne vient
pas d’eux ; elle vient d’ailleurs. La confequenee
qu’Antoninen tireelt aulfi fort irrite. l’aidant que
l’homme fait le devoir de l’homme , il ne peut être
fureltargé , 8e parcon’fequent il n’a point de mal. Il
a beau une, je fuis accablé. je n’ay plus de force;

, cette excufe en inutile: (a) si au"), vira mon [apJ
fait»: : 9.5i inflefluf efl tordit , ipfc rmdligir , a. fg";
un»: anime tu nil fini: , musique hominijmrm-apvra

j [M- Sr’ pour ou: W550 do faire du En , un»: dirai.
je n’ay plus de firu: 0301m. finie la me" le fait.
au». n’a]! «au tu [Amar de 95m me, a a "un:

À dam» filon [a œuvres. t
4.7 (a) Pror, 1.4.15
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t XXXlV. La volupté n’cû-elle pas com;
mune aux voleurs , aux débauchez , aux par-
ricides , 8C aux tyrans P
’ XXXV. Ne vois tu pas que quoique les
artifans cedent à certains ignorans jufqu’à un
certain point, ils ne lainent pas de fuivre tou-
jours les regles de leur art, 8C ne peuvent (c
refondre às’en éloigner. Eh ! n’eit-ce pas une

choie horrible , qu’un Architeâeëcun M e-
decin ayent plus de refpeâ: pour leur art , que

- l’hom-4

XXXlVa La «Mufti n’cjl-clle par commun: aux w:
1mm] Et par confisquent elle ne peut être le rouverain
bien; Car Antonin a déja prouvé que le rouverain
bien n’efl rien de tout te qui peut tomber en partage

aux vicieux. . l . ’ lXXXV. No 1m: tu par. que 9101qu le: artifimr «de»
.3 certain: ignorai.» jafi’u à un arum point. il: ne kéfir"

a, de ficha" "ajour: la "qu de leur un] Cet article
bien entendu paraîtra d’une beauté admirable, Ann.
nil! veut dire, que comme les milans fuivent toujours
le: regles de leur art. &laiffcnt parler les ignorans
fans les choquer 5 a: fans rien changer dans leur deflein

pour tout ce qu’ils peuvent une , l’homme devroit
faire de même dans [on métier, ni en plus noble

ue tous les autres. Quel cit ce métier? C’en de faire
, u bien. Il faudroit donc qu’il fît Ion métier. fans
. fe mettre en peine de toutes les contradiâions des vi-

cieux 8: des ignorans,qu’il doit écouter avec fermeté,-
fans leur témoigner ni chagrin ni colete. I

Eh ! n’efl-u a: un: dura horrible qulun drelin!!!
en un Muller-nô Antonin met icy les Archireâes 6:

. les Medecins parmi les artifans vulgaim. Voilà des
me; ,

I.

ilem’lhtfl .4. ana-annAa-m L. [(1 ...-4.«-n.«r1h.. 4H.
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l’homme n’en a pour le fien, qui luy eft com.

mun avec les Dieux?
XXXVI. L’Afie 8C l’Europe ne (ont que

de petits coins du monde. La mer entiere n’efl:
qu’une goute de cet Uniyers. Le mont A-
thos n’elt qu’une petite more de terre; tout
le temps prefent n’ei’t qu’un point de l’éterni-

té 3 toutes choies (ont viles , petites , mua-
bles &perifiâbles tamis elles viennent de cet-
te Intelligence univerfelle, ou en font des fui-
tes neceifaires. La gueule des lions, les poi-

ions,

r titre: peu honorables pour deux profefl’ionsqni onttouJ
jours été 8: qui font encore enfigrand honneur. Pour
les Architectes , il y: peut-être moins de lieu de s’en

’ étonner. L’Architeéiure a fait plus de mal que de bien
’aux hommes. qui étoient mille fois plus heurrnx peu.
.dant qu’ils ignoroient tous [es ordres 8: les d-fl’erentes
manieres de bien bâtir. Mais pour les Medecins qu’on
a appeliez égaux aux Dieux , a: dont on a dit que la
fcience étoit defeenduë du ciel, on s’en étonneroit fan:
doute avec plus de inflice . fi l’on ne fe’fouvenoir qu’An-

* tonin fuir-icy non feulement les Stoïciens, qui ne fal-’
ioient aucun cas de la famé du corps , a: mi n’efiimoienr
que celle de l’âme: mais aufli les Phtoniciens , qui ne
confideroient que la morale a: la fcien’ce ar laquelle
on apprend à connaître Dieu, 8e qui appe [oient tout

. le relie des arts mécaniques &.vils. . l
(3h45 luy M commun 41"th Diana] Voila qui cil bien

: honorable pour l’homme,d’avor’r le même métier ne
g Dieu, s’il en permis de parler ainfi ; 8e il devroit bien
. faire plus de cas d’une choiequil’alïocie avec la Divi-

’ une même. v ..-. si,, r ëëëîl: 5.4 345511 flashé", ’"N’F’l’: en"! t6

, 1
se?!



                                                                     

de Dieu:

’26 Reflexins Morale: de PEth.’
Ions, 8c tout ce qu’il y a de nuifible, font;
comme les épines 8c les bourbiers , les accoure.
[pagnemens des choies belles 8c bonnes. Ne
t’imagincdonc point qu’il y ait la rien de cori-
traire à la Divinité que tu reveres, ni qui fait
indigne d’elle 5 mais remonte à l’origine de

toutes choies, 6: confidere la bien. ’
XXXVII. Celuy qui Voit ce qui fa palle

- refentement , atout vû,êc ce qui aété
v éternité, ô: ce qui ferajufqu’à; l’infinizcar

toutes choies faim Emblables 8c parleur na-
ture 8C par leur forme. .

X XXVIIl. Penfe tres-fouventàlaliaifon
et à la fympatic que toutes les choies du mori-
de ont entre elles: car elles font toutes liées
&entre lamées , au par cette raifon elles ont une

jmutuelle ,ail’eâion les unes-pour les autres a 8c

celle:

in?! y a d: unijiôkJ Il revient a. ce qu’il a déja dit;
que toutes qui paroit ou nuifihle, ou inutile dans la

.Nature, n’ell nullement indigne de la Divinité. Car
outre que tout cela peut avoir (on utilité particuliere,’
que nous ignorons, il fait d’zrl’eurs une beauté dan-ale
tout dont Il cil une efpece d’accompagnement. (fait
pOur mouver cette ’verité , que quelques Auteurs il: *
font attacher. a décrire l’utilité 8e les perfections de la

J tendre. 8e du fumier, Mais faim Auguflin va même
plus 10m: car il dit que les fapplices 8: les miferes de:
damnez contrihuënta la beauté du monde, puis qu’ils ’
[ont des fuites nacellauetdel’mdre’,.ôa que l’ordre vient

.WIIL

f 4.44



                                                                     

Marc Antonin. Ltv. VI." 1’
celle-q n’en: qu’une fuitede celle-là , à calife
du mouvement local , de l’accord 8c de l’union
de la mariera.

XXXIX.Aecommode toy aux affaires qui
te (ont deilinées , 8C ’t’accoutume à aimer,

mais vcritablcrneut , tous les hommes avec lef-

qucls tu via. .XL. Tout inflrument. , outil ou vaifl’eau
qui fait bien ce à. quoy il cil: deilinê , cil en
bon état : cependant l’ouvrier s’en cit allé 8c
l’a abandonné; ’M’ais il n’en cit parade même

dans

XXXVIII. A cufiümmmm lord, de Paumé
le l’union de la mariera] L’un& l’autre fonte’galemenl

aeceli’aircs, &le mouvement 8c l’union de la matiere.
Sans cela tout en mon. Antonin combat icy l’opinion
des Epicurien: fut le "ide.

XL. Tout iaflrumt, outil. au Ilifilll quifiu’t bien
ce à quoy il t]! defline’ , a]! un Inn in: : «fendant l’au-
wr’er s’en «fi allé, a. fat abominai] Ce Chapitre cl!
parfaitement beau ,V mais le km en en un peu caché;
Voyons fi nous ne pourrons pas d’éclaircir 8c le ren-’
dre fenfihle. Antonin veut dire que les Ouvrage,
fortent de la main des hannesîmfltresj Ton-t propre,

aux: Mages aufquels ils font deflinez , 8c repondent à
l’intention de l’ouvrier, uoi qu’il les abandonne après
les avoir acheva; on oit être encore plus perlindé
que les ouvragea de la Nature font en état de repu-j i

te aux dclTeins de cette bonne more, qui-veltes ahan-1
donne jamiis ,7, 8c qui agit toujours au dedans d’eux;
Et cela étant , on.paut.done tirer» de la cette confiné
quence litre, que fi l’homme, qui cil le plus parmi
ouvrage de la Nature, veutl’uivrelferor’âres, il réüf- .
in (du les MIS. de En au: ont si» duumra’régâ
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dans les effets de la nature. La même vertu
qui les produit, demeure toujours alu-dedans;
c’efl pourquoy tu dois l’honorer davantage ,’

,8: penfer que fi tu vis 6c te gouvernes félon
[es ordres , toutes cholés te réüifiront félon
les defirs de ton ante, comme elles réüfiifi’ent

à cet agent univerfel felon les délits de la

vfienne f N W k IXLI. Si tu es dans ce faux préjugé, que ce
qui ne dépend point de toy cit un bien ou un
mal ,’ il cit impofiiblclque ce mal venant à
t’arriver, ou ce bien à t’échaper,tu n’accu-
fes les Dieux , ’8t que tu ne haïil’es les hom-.

tmes, qui feront , ou que tu croiras la cauli:
rde ton malheur. Et voila la four-ce de toutes

’ nos injuflices. Au lieu que fi nous étions bien
serruadez que nôtre bien 8c nôtre mal dépen- ,

ent uniquement de nous, il ne nous relieroit
aucun (uth ni de nous plaindre des Dieux , ni

de haïr les hommes. ,
XLH. Nous travaillons tous à un même

ouvrage , les uns le faChant, les autres fansfle

.. g c a-v,que celles de la Divinité, qu Antonin appelle l’Ama du
monda 8: l’Agent univerch ,p dont les Stoïciens vou-

,loient que l’ame de chaque particulier fût une partie;
I Il n’y a rien de plus l’olide que ce mitonnement: aufii
l cil-il nés-conforme aux Vérités que la Religion. nous

.eufeigne. *XLII. Nom travaillons tous À un même ouvrage. la;
z E?! Malien La entrefers .1![L’?!th,.è9.t91lln vêtit

A

a .--...-------.-.--.- A
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, Mare Jntonin. Liv. Vl. v 2.9
t’avoir , comme je penfe qu’Heraclite a dit,
que ceux qui dorment, aident 8c contribuent
à ce qui fe fait dans cet Univers. Ccluy-cy
travaille d’une maniéré , 8: celuy-là d’une au-

tre : mais celuy qui le plaint, qui s’oppofeàce
qui fe fait,’ 8c qui tâche de le détruire , tra-
vaille doublement; 8C le monde avoit befoin

k d’un tel ouvrier. Voy donc avec quels ou-
vriers tu veux te mettre 3 car celuy qui gouo

verne

dire que les defl’eins de la Providence s’accomplill’entJ

quoique nous faflions , 8: que nous y aidons’ôt coope-
tous avec Dieu ou d’une volonté franche , ou fans le
l’avoir , ou même malgré nous; &c’efl une verité con-1

. liante, qu’il met icy dans tout fou jour. e .
251: aux qui dorment, aident , a contribuent A «qui

jefiir du: en Uranium] Car le fommeil étant une des
I opérations de la nature . il faut necelïairement qu’il le

rapporte a une fin , 8: u’il opere une aélion.
Travaille doubkmenr.’ Cela cil heureufement dita’

Celuy qui s’Oppoie aux dcil’eins de Dieu, combat pour
eux . comme a dit un Ancien ; pendant qu’il va con-
tre la volonté de Dieu , Dieu accomplit en lui fa vo-
lonté. .Voila donc déja le premier travail. Le iecond,
c’ei’t qu’il fe donne une peine inutile , qu’il auroit pu

s’épargner. .E: le mande avait blair; d’un n! ouvrier.] Ce n’en:
, pas qu’à la rigueur les méchant foient neceflaires au

monde, mais ils luy font utiles. En ce qu’ils ferventa
éprouver 8: à faire paraître les bons;& c’étoiem le leus

de Chryfippe , quand il difoit : le via n’rfl pas am-
,lumem inutile , ne égard à tu Uni-ver: : Mr autrement
la bien ne [mir pas. Vérité que Plutarque ne combat
que parce-qu’il ne;l’a pas entendue. - -

L:
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verne tour, te recevra où tu voudras, a: la
finira fort bien de toy. Mais prens bien
gardcde ne pas tenir parmi ccsouvrierslc mê- .
"me rang que tient dans une Comedic un vers-
"ridicule , pour me femr de la compàralfoù de

Ch. fi pc. -
, i 2811,11 Le Soleil demande-fifi à fanait:

" fon-
l il! 9:an rang que tint la: m Camcdia in ont

. ’rîdimh, pour un larvir de la remparaifan du Chryfippnfl
Voicy les propres termes de Chryfi.»pc: Comme le:
Camcdt’u on: 9145190435: du un riürula a du phila-
tm’u qui m «lm: rit» un aller influx, a Main»-
mim donnant qui": gram u ne»: : W4! un il!

gamme»: ridicuk a- undmnaile on by-«dm,.vuis
Q 51]": A la Ennui du tu: , a? luy q! mile. Les difi-
imités qu’i’lutiuque fait fur cerf: complairai, 8c les
châlits qu’il y trouve . comme par exempie , que’fi,
.1: vice cit utile au monde , il n’en donc pin: ennemi.
de Dieu, tout «in n’en détruit ni la venté ni la beau-

té. Antonin en a mieux jugé que luy, 8c i’ufage qu’il

en fait efl admirable. En effet, puis qui! dépend de
nous d’être parmi les bons ou parmi les médians ou- i
vriers , a: de nous rendre nous mêmes recommanda-
bles par nôrre propre beaufé , ou de fervir hontcufc«
ment de mare à la beauté des autres. n n’y a rien de
plus indigne de l’homme que d: prendre le dernier
parti. i ’

XLnL Le Sam: dimandv-t-ü a 12m le: maie». la
la piner] Antonin travaille icy à guérir l’inquiemde
du .ambirieux . qui méconmns de leur condition envient
toujours celle fics aunes ; à: il dit fort bien , que com-

4 mâles corps celefies [ont tous difierens ,.- a: que [une
i . qu 113 entreprennent les un: m: les fonâionsdesautres,

leurs operanons aboutilïen: wattsà «une feule &mêfinàe

x V . I
J



                                                                     

Mer: Juana. LIV. V1. g:
il! fanâion de la ploye? Efiulape celles de luter.
un r6 ? tous les aîtres ne font- ils pas difformas,
m :6: ne travaillent- ils pas à l’aœomplilïcmcnt
cr, d’une (cule 8c même obole? -
de ’ XLI V. Si les Dieux ont confulté fur mon

’ fuie:h in; de même les corps terreflres doivent être comme
Ü les membres d’un (cul a: même corps , ui ne demIn-L

dent point à faire les fonétione l’un de ’aulre , mais

W qui en faifam chacun ce qui leur efi alfigne’ , coucou-1 ,
r leur à perfeëtionner m leu] 8: même aunage , (au. ’
la qu’aucun d eux prude dire à (on compagnon , ’ 391:5.

* "Il "flet du vous.
F mulon «Un le la nm] Efculape en lcy le sa:
il pentane amandes, ophiubu. conflelhtion de div
” [cpt étoiles au dcllus du Scorpion. Les Poëtes ont feint
i que c’étoit Efculape fils d’Apollon , que Jupiter avoit

F mis parmi les Aines. .X LIV. si la Dieux ont couffin! far me [ont] .Co
l’eü pas qn’Antonin doute de ln Provxdencc . mais il.
veut le prouver à lui même. que quand même il le:
toit polfible qu’il n’y» eût qu’une Providence generale;

qui ne defcendroit pas jusques à nous pour nous com
(luire. l’homme ne devroit pourtant pas lanier de. r64
cevoir agreablement tout ce qui luy arrive . 8: qu’il
feroit obligé de le prendre comme une fuite de l’ordre

ue Dieu aunoit établi pour le confervation du sensuel,
30m l’interêt en préfcnble au nôtre. Mais il va cn-
core plus loin , 8: il établit, que quand on feroit allez
impie pour croire que’Dieu laide tout aller au huard ,
ou même qu’il n’y a point de Dieu,nous ne pourrions
trouver nôtre rouverain bien que dans la iullice . 8:
nullement dans l’accomplillemenr de nos defirs , ou dans
nos interêts particuliers. Cela cil bien oppofé au fen-

, riment injulle de ces Chrétiens relâchez , qui preëen-

. - - r t » . . en:f .1 Cor: n- 23: ’
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fujet 8c fur ce qui doit m’arriver, je fuis fur
qu’ils ont fait ce qu’il y avoit de mieux àfai-

- ire : 8C il cil impolliblc d’imaginer un Dieu
qui agrilè fans confeil. Or quelle raifon au-
roient les Dieux de me faire du mal, 8C que
leur en reviendrort-il , ou à cet Univers ,
dont ils ont tant de foin? Que s’ils n’ont pas

vconl’ultë En ce qui me regarde en particu ier
ils ont confulté fur ce uiregardcle general;
-je’dois donc embrachr recevoir avec joye
tout ce qui m’arrive , puis qu’il ne m’arrive
rien qui ne fait une fuite de l’ordre qu’ils ont
figement établi. - (ne s’ils n’ont déliberé fur

rien, ce qu’il cil impie de croire, ne faifons
’ni vœux , ni facrifices, m lei-mens, en un
’mot ne faifons’rieh de tout coque nous prati-
Ëaons comme vivant 8c converfant avec les
a toux, 8c les ayant toujours profens. i Re-
tranchons-nous à confulter chacun pour foy-
imême , par cela cil permis. Cette conful-

’" ration ne peut être que fur l’utile: or ce qui

r cil:dent que s’il n’y avoir point de Dieu , on qu’il ne [a
mêlait point de nous , nous aurions une entiere liberté
de fairelc mal, 8: de chercher tous les moyens de nous
.falisfaire.

Nefailom ni vœux . nîfaerifire: , m’ firmans , en un un:
ne rufian: film] Cc panage cil parfaitement beau. Car
en accordant aux impies ce qu’ils demandent , il leur
fait N0" que leur fenrimenr cit démenti par leurs paro-
les 8c parleurs aérions , qui témoignent contre eux qu’ils
50m perfuadés qu’il y a un Dieu.

XLVL



                                                                     

Man- Jntanin. L tv: Vl.
el’c utile à chacun , c’el’t ce qui cit felon la na.

H turc 8C fa condition. Ma natureeft raifonna-*
blc 8c fociable 5 j’ai une ville 8c une patrie;
comme Antonin , j’ai Rome; 8: comme hom-
me ,j’ai le monde; ce qui cit utile à ces Com-
munautés , cil donc mon unique bien. Ï

XLV. Tout ce qui arrive à chacun , cil:
utile à l’Univers, 8ccela fulfit. Mais on au:
encore aller plus loin, 8c ajoûter que i on
prend bien garde à. tout, on trouvera que ce
qui. cil: utile à un homme, cit utile atous les
autres hommes. Cc mot utile cil: icy dans un
feus commun 8C generalâiour des choies qu’on
appelle moyennes 8C in lifercntes,c’eltà (11-,
rc, ui ne (ont ni un bien , ni un mal.
XL I .Com me dans les thcatres 8C dans ton.

tes fortes de fpcétacles il arrichucles mêmes
p chofes reprefentées ’lufieurs fois te fatiguent

8c te dégoûtent ; e même tu devrois avoir.
toujours dégoût 8c t’ennuyer pendant tout le

cours de ta vie: car toutes choles&en haut 8c
en bas font toujours lesrnêmes, 8c viennent

I des mêmes principes. Jufquesâ quand donc?

’ a . æ XLVII.XLVI. damne dans ln d’une: "arrive que!" mima"
(501?: rcprcflrm’u plufimrrfai: le fatiguent] On peut dira
de la vie ce que Plinele jeune difoit des courfea du Cir-l
que: Nil mon»: , nibil curium , quad nanfimrlfpeflaflô
[ruffian Il n’y a riz» de nouveau, rien de divers, ria!
qu’il ne jufifi [soulevé une feule fiir. . i

:12th à 1424 512m ESSE amination
L .5!

’l

È. a. à,ü
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XLVII.Confidcre (cuvent combien (1110m3.

mais: :115:th profcfiion 8c de diffamas
nations font morts, on promena ta pcnféajuf-i
qucs à Philiflion , à Phœbus , 8C à Urignniom.
BaŒ de li à une autre (onc de gens , 8c dis m:-
toy même. Il faut dcfccndrc tous dans le lieu
où (ont tant de grands (maure, tantdcgra-
W8 Philolophes, Bataclan, Pythagare, So-
ma; tant de Haras de l’amiquitc, tant du
grands Capitaines de ccsdcmicrs temps , tant: .
de liois; où (on: budoxc, Hipparque, Ar-
chimcde, 6c un: d’autres grands &fublimcs

a J ge-faîtî: efid’un grand feus , 8c marque un dégoûthorriblel
Elle étoit familier: aux Stoïcicns On la trouvefouvenr
dansSennqm, comme dans ce bel châtain 1745430
au; g. mp5: vira (y ipfi mundnur. ofuôit MM tubidarnmg
ddia’arum : ébaubît: cadet»? Il: émiant dégoûtez de la

«de a du mimi: même. F1 la»; Fanny qu; leur muffin»
"a, m piaf»; arez , il: difiimtfrumm : 347m: à quand
au la minai cèdes.

XLVH. Pbilnjtiom] Cclebre Poëte Comique du tcmpa

ac Socrate. ’v A Mucha: a à Origanim.] Je ne cannois ni l’un n1’
l’autre; Mais (qu’en pas à dire quïls (oient inconnue. I

23411331 EudoxeCnidicn , grand Afirologue . grand
Géomztre, celebre Medecin , 8: fameux Legiflatcur,
du amphi: Demis le Tyran Bide Platon. ’

[www] Maxhematicien cdcbrc, qui vivoit du
temps. de Ptolomée Philadelphe. I

. ,Açflllinch Cg grand. Mathematica . quihfut tué à
1g pur; 4:8yrnme. C’eft luy quidifoit que filmoit
où affeou- fon pned hors de hçmfllsfleveroit bien!
mncüvmçromflhfl l. ,- Wh . A
  à ’   XEVÎII;
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  ïMarc Antonin. L w. Vl. nm
nies,qui n’ont pas eu moins degatienceôc

e càpaçité, que de courage; en n où [ont
tous ces planfans de profeflion, comme Me-
nippe 8c les autres 10m tourné enridiculeu
cente vie caduque de peu de. durée. Tous
cagette-1;: 12m: morzsdc Ls long» tems 5 que!
mal leur enefl il arrivé , à tous les autres qui,
(en): morts. comme eux a 8C don; on ne fait pas
même le mm? LI n’y adonc icy qu’une cho-
fe digne de nôtre e1tigne,c’etl de vwre nana.
quillement parmi îes menteursôc les injuflesr
en confervant toujours biufiice 8c la verité.
u XLVIlL W tu voudras te réjoüir ,Ï
enfe aux vertus de tes contemporains. à la van.

sur de celui-cy , à 1a modems de celuy-là , à,
laliberalité d’un autre , &amfi du refle»: car il
nîy a rien de plus rejouJfl’am que l’image de;

vertu.
V XLVIH. finaud tu vaudra: n rfioüir , panic aux
«Un: tu; couçtmparaim. Cet amyle efl: charmant;
Que nous ferions heureux 1 nous étions de l’humeun
d’Antonin . 84 que les venusdje n95 Contemporains fuf-i’
fent pour nous des tableaux , Adam 13 vûë nous caufii.
touiours de nouveaux plume! Mais cÎefl tout le com
mure. Nous ne pouvons. VQll’ dans les autres ni les vexe
tus que nous avons , menues que nous n’avons pas;
Pour rendre inutile ce poum monel de l’amour propre;
vous. devons faire cette reflexron , que Dieu nous de.
mandera compte un Jour del’ufage quenous aurons fifi
das venus qui ontéchté dans ceux avec qui abus avons
vécu, 6: qui! y a. mues! non pas afin que nous en rivf
tians un diverrifi’cment lnuuleeëz infruâueux , mai;
afin qu’elles nous Çeçvçu; dîmâruâigu 8; 9e n’a-odele- v

I.
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36 Reflexiom Morales de PEmp.-
vertus,quiéc1attant dans les mœurs 8c dans les.
aEtions de ceux avec qui nous avons à vivre,
fautent en foule à nos yeux. C’efi pourquoy’

il faut les avoir toujours prefentes.
X LlX.Œs-tu fâché de ne pefer que tant de

livres , 8: de n’en pas pefer trois cens? N e fois ’
donc pas fâché non plus de ne vivre quetant
d’années , 8c de n’en pouvoir vivre davantage: v

car tu ne dois pas être moins fatisfait du tems
qui t’ef’c affigné , que dela quantité de matiere -
qui t’a été donnée.

L. Tâche de perfuader les hommes; 8C fi,
cela ne fe peut, fais malgré eux ce quelaiu-
fiiee demande de toy. Sil’on employe la for-
ce pour t’en cm échet, (ouïrais avec dou-
ceur, ne t’en a ige oint, 8C convertis cet;
obfiaclc en une occa son d’exercer une 3mm,

vertu
, XLIX. Es-tu fié-ahé de in pefir que un! le livres, a

gaina pefçr pas mus tenu] Ce raifonnement femble du-
bord captieux; mus Il ne l’en point. Car il cit certain

’ être la quantité de matiere 8: il: durée du temps mon
cuvent être également indifiërentes.

L. Tâfha de perfuader Il: barnum; a fi tell m fa
peut , fats mgr! aux a que le inflice donnante de toy
Quantum peut faire confemir les autres au bien . il’
n rye a rien de plus agreable. Mais quand on ne lepeut,
on doit prendre garde de ne pas Confentir avec eux au
. 11 faut autant qu’il dt poflible faire le bien mal-
gâveeugàfcfiflêr Ivînlfalçe . fans qu’auam interét

’ ajut. ’ee ’-’mm M 4 . . me. .- -992 à; ses 91:91;; MnÎ

f J ’

r

i
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q q Marc laitonna. L tv. V1. 37
- vertu: car tu dois te fouvenir que tu n’entre.

prens rien qu’avec exception,8c que tu ne dei
fire pas l’irnpolfible. (fixe defires-tu donc? De
te porteràfaire un telbien. Tu t’y es Dm;s
n’en demande pas davantage. (Lundi) nous
avons contribué tout ce qui dépendoit de
nous, nous devons tenir pour fait ce que nous
avons eu deKein de faire. t ..

LI. L’Ambitieux fait confifler fan bien.
dans l’aétion d’un autre; le voluptueux je
mot à contenter les pallions ; mais celuy qui
a de la raifort, rétablit dans les aêtionsqqupi

luy font ropres. ALII. n peut s’empêcher de juger d’un
t telle choie,8cd’en être troublé: car les Clio-v
res n’ont point par elles-mêmes la vertu de
nous foreer à juger d’elles. -

&ILUI, Accoutume-toy a ecouter fans aucu-.
ne dii’craEtion ce qu’on te dit ’, 8c entre autant

qu’il le peut dansl’efprît duceluy ui te parle.
LIV. Ce. qui n’ell pas utile à ’elraim, ne

peut être utile à l’abeille.

’ I LV.’
’LI. L’amàisèux fils confifllr [un 53m dans Puffin

r . d’un 4mm] Car il le fait confiner dans les louanges
-& dans l’approbation , qui depcndcnt toujours des and.

tres. v » gLIV. Co qui n’efl point utile à 1’ :flaim , n’sfl pain
mile) l’abeilleJ Car .ce quis’ell pas utile à la’focieë
té, ne fautoit l’être aux particuliers..qui en font les
membres : comme auflî ce qui n’ell pas utile aux mena:

19m: Il. 0. 7 - bren,,

ï ou...
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LV. Si les Matelots maltraitent leur Pilo-

ee, Gales malades leur Medecin , à qui auront-
. ’ ils recours ? Et comment en l’un travailler? t. il

à fituver fou vailI’eau , 6c l’autre à guenr [es

malades. A .i LV1. De tous ceux qui font Yçnus aYeç
moy au monde", combleroit-il dent (ont?

LVII. Ceux qui ont la jaunllTe,trouvent
le miel amer. Ceux qui ont été mordus d’un
chien enragé,craignent l’eau,’8cles enfans ne

trouvent rien de plus beau qu’une baie. Pour-
quoy donc, te fâcher de tout ce qui arrive?

’ ’ . Crou-
b’res; nefauroit non plus l’être à la fadeté. C’en pour; .

’ * " z dans la mmlvresfi cquogüîfïaæégt , 95324.45: a a ulhbhæî’ï;
flflæfim tous une luy.

Lv. si tu Maniez: maltraitez; Mr pilon, a la; m4133 "
, andain. Le beau fens que ce pana e ptefente
ù’ffizâen facileinent que c’en la veritable pâme: un:
au J335 qn’on 83111319: à teinter]: uninaire expiiez.
lion u’on en avait faire. -Si nous nous revoltons contre
le St; (prit qui habite en nous , qui cil-ce qui nous con-
damons cette mer li fameuœ parles naufrages? qui
que. ui guérira nos bleIIures , fi nous éloignons de

nous n te Medeciu. 1LV1]. Ceux qui ont la jaunifl’i. trouvent aman;
ou?) Antonin veut dire que quand nous jugeons des
clac es qui nous arrivent, nous leur prêtons des qualités
’qu’elles n’ont pas . 8: qui font en nous. Comme ceux
gui ont la Jaumfl’e . p: rem au: objets une couleur 8:
un 80m entlelcmcnt Fontaines à la venté; 8: qui ne
viennent que de la me. qui efi répandue dans tout

leur corps. - 1.3111151903z. in) 5 Goums?! « i’

Mx 4* - f...» 2 ).. fia.- à

--. u.



                                                                     

» Marc Jmnin. L tv. V1; ’5’
Croisons que ton imagination féduite air:
moins de force fin toy,que la bile fur celui qui
alla jaunifl’e, 8cle venin fur-celui qu’un chien

enta é a mordu? ’ ..L III. Porfonne’net’empêcheradevîm

fellah les loix de ta propre nature, il ne
t’arriVera rien. qui (oit tonne les ion; de h
Nature univerlelle. v " ’

LIX. A quelles gens veut-on plaire P quel:
biens pretend-on gagner,& parquois moyens?
Le rem sviendra promterncnt engloutir-tou-
tes cho es. Combien en a-t-il déja eL

LV111. Parfiruu au flamba" a! 051m la" hl
Je M pupe unilin] L’homme ne courroit pas allez
ksavanugea a: [a liberté. Perfonne ne peut l empêcher
de vivre felou Dieu, 8: rien ne luy peut arriver
ne luy vienne de Dieu. a: qui par confequent ne ont

bon de utile. i. LIX; A qui!» pas vus-m plains] La plupart du
temps files hommes connoifioient bien ceux à qui il!
tâchent fi fort de plaire , 8: à qui ils fontis Cour a .
entêtement , en prodiguantla choie du mottée la plus
prétieufe , quiet! le temps? s’ils peloientbren le Ivan-I
rages qu’ils prétendent tirer de ces aillâmes interdiriez
avec les honteux moyens qu’ils employeur pour par.
venir à leurs fins,& que fur tout cela ils filieutreflexion
à la rapflité dutemps qui-vient les en mir au milieu
de leur efclavage . je fuis perfuadé qui s ne pourroient
foutenir cette vûë . 8: qunils’ rougiroient fulminement
de leur brûlerie 8: de leur lâcheté. Puis qu’un granit
Emflpereur, comme Antonin, s’aeeufe (lainâmes foi-
ble es a: des même: luterez: , nous pouvons bien nous

enaccuferauifi. A v r- I O a - L 1;:



                                                                     

’46 Reflexians Morale! Je 1’501).

LIVR E SEPTIÈME.

Li .i J i *I, U’efi-ce que la méchanceté? C’cfi cc’
que tu as vû pluficurs fois. Dis de mé-

me dans tous les accidcns de la vic:C’eft ce que
"ay vû fouvent. Pa; tout tu trouveras tou-
Jours les mêmes chofes, dont les hifloircs,
tant ançicnncs que modernes, (ont iempiics,’
figue l’on voit de tons côtés dans nos villes
6c dans nos maifons4 Il n’y a rien de nouveau.

Tout CH: ordinaire 6C paflàgcr.. A x
5 111., Cpmmcnt ivcux-tu rc défaire de tes
opinions,fi.tu n’eteins cette imagination qui

.19»

1 [fifi-n que la méchanuté ; 0.1]? ce qu: tu a: 11:3
i du)"; flin] Antonin veut prévenir «ne

. plainte importqnemuc la piûpart des gens font,
and il fc commet quelqïie grand.crime: On n’a in.
à: riz» «Æ de ML. Il ne 4 :11 jamais ring 1112 de [m5]...

ihLExprcflîons gai partent d’une imagination tâchant..-
au; iquinenouç donne pas le temps de reflechir ni de
compter. Canal paroit fi extraordinaire,nel’efi point.

, Tous lei; ficèles l’ont via, 8: il y. en a par tourds
exemples. Il fera permis de s’en plaindre. fi l’on trou-
ve:lje. ne dis pas un fiecle , mais une année, mais un
mais, où Cela ne fait pas arrivé,
comment «agas-n! a défaier de; a: Qiaiam; fi m-

agnois ’l imagination qui: (si profil)?! ] Il a déja étévproue.

vé ailleurs; que tournes main: ne viçinnenr que de nôtre?-
Magnum. qui heu; rapporte faux . 8c qui par coure.
quint naissiez; fairçflesjugçmens œmemmpn ne peut:
pas glouter gue ç: ne [cinq la penfée d’AntonigAu’on

avoit aime: 8: corrompuë, ” *

un, . i ’JIILJ;



                                                                     

Marc Antonin. L 1 v. VIL
les produit , il 8c que. tous les obiers peuvent
enflammer à tous momens?]e puis juger com-
meil faut d’une choie; 8e fi je le puis , pour-
âuoy donc me troubler P Tout ce qui cit hors

e mon efprit, ne fait rien à mon efprit. l’en:
le toujours de même 8C tu feras inébranlable à

t «toutes fortes d’accidens.

HI, Il cil en quelque maniere en ton pou-
yoir de revivreêc de ramener le temps palTé ;
tu n’as qu’à penfer à toutes les choies que tu
as dé ja vûës, car c’eli-là proprement revivre.
l ’IV. La vanité des pompes, les Speéiacles;

les Tragediesôç les Comedies, les afl’emblées

des peuples, les tournois,-tout cela cit com-
mentios jetté au» milieu des chiens, comme

p unIl I. Il a]! en. quelqu: maniera en je» pou-voir Il nui:
en] Puifque toutes ’chofes font toujours les mêmes,
a: qu’il. n’y a rien de nouveau fous le Soleil, il dépend
de nous de renouvelle: à; tous momens nôtre vie en a;
nouvellant 8: en faifant repalTer comme en reveuë les
sabotes qui font arrivées de nôtre temps . car ce font les

meures quîon verra dans la fuite. . -
n l V. La «muid: du pompa, le: fiducies, 7er Trageâ

du: a le: Commun] Les Stoïciens condamnoient
touteslesvalnes allemblées 8c les fpeéiacles comme
çhofes qui corrompoient les mœurs en tellulcitant les

pallions. .Commf un a: fané au milieu du chum] Toutes C63
campai-allouaient fort expreflives. Comme les os
ne fervent qu à fane battre les chiens à qui on les ’et-
me , les fpce’cacles font tus-fouvent des femenccs de ai-

ne ôc de dmlïon. * ’a, *- r 91m4



                                                                     

’42. Reflexions Morale: Je PEmp.
un morceau de pain jette dans un relavoit;
comme lescourfes inutilcsêt tout le vain tra- ’
easdes fourmis; comme une déroute de fontis
épouvantées 5 8c comme tous les mouvemens
des marionnettes qui (e remuënt par reflètes.
(baud on ne peut éviter de s’ trouver, il
faut y être avec tranquillité 8c lins infolence ,
Scie fouvenir que chacun cit dignedeloiian-
go, ou de blâme, à proportion du blâme 8c
de la loüange que meritent les choies dont il
fait fou occupation.

V. Dans les difcours il faut être attentif à
ce qu’on dit, 8C dans les aétions à ce qu’on

. fait. Dans l’un il faut prendre garde à la
fignification des termes, &dans l’ami!
faut voir d’abord 8c ce qu’on le propofe , 8c

’ le. but où l’on tend.

’ * Vlï. Ay-’eaffez descapacité pour faire cela,

ou non ?’ SI j’en ay alTez, je m’en fers pour

cet ouvrage comme d’un outil que la nature

- m’a
’ flicard a» ne peut fait" de s’y trouvez] C’efl le
feus de ce panage d’Antonin. Car il y a- des occafiona
où ce feroit une «Marion vicieufe . que d’éviter ces
fortes d’alîçmblées , a: ou le mépris qu’on en feroit fe-

toit odieux. i . .Il flua y lm avec tranquillité arum influa] C’en
le precepte d’5 iâete: rait paraître un m acufiom de
la conflua a a la gravité ,r et nicha de flanconnade:

* l’ami! l". terre: -- w
«ne a u k ’yi..si.



                                                                     

Marc Jntonin. LIV. VIL 4;
m’a donné à ce delTein. Si je n’en av pas aF
fiez, ou je le cede àun autre qui s’en acquire-
ra mieux que moy,au moins fi c’eft quelque
ehofe qui ne (oit pas necell’airement e mon
devoir; ou je le fais comme je puis, en pre-
nant à mon aide quelqu’un ,qui l’e fervant du
peu que j’ay de genie,puifi’c achever ce u’i

cit à pro os de faire, 8c qui doit être utile
la fomete. Car tout ce que je fais ou ar me v
même,ou par le recours d’autru , oit te:
dre uniquement au bien public alaliaifc: ;
8C correfpondance de toutes les patin deo;
Tout, qu’on appelle le Monde.

VIL Combien y a-t-ii eu degensdesojà:

Vl. si il n’en a!" afin; on fa la «de Â tu une.)
Ou les choies font ’e nôtre devoir. ou elles n’en (ont.
pas. Si elles en font , il faut les faire comme on peut;
8: quoy qu’il en coûte, ou par foy-même, ou avec
le recours d’autrny ; 8: fi elles n’en font pas. à moins
que nous ne foyons bien afi’urez d’avoir le enie ne:
cefl’aire pour y réunir , nous devons les lai et à ceux
qui s’en peuvent mieux aquiter. ll n’y a pas une regle
plus fage, ni plus mal obfervee. On ne volt aujour-
d’huy que des eus qui abandonnant ce qui feroit de
leur devoir , e leur foreman 8c de leur «nacre.
n’entreprennent preeil’ ment que ce qu’ils ne devroient
amas-faire; 8: en quoy ils font encore plus inexcul’a-
les. ils l’entrepreneur fans avoir aucune des qualités

j necelïaires pour s’en aquiter d’une maniere qui puiflî:
être utile au Public.

VIL Combien y en a-bil au de un: ni le: ont lapin A
abluer] C’en ce qu’il y a de plus ri ’cule.’ Ceux 491

’ . l .0 sa i h P’°’
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’44. j Réflexion: [Morales de fEmp.

celebres,qui font déja dans l’oubli, &com-
bien y en a-t-il eu de ceux quiles ontle plus
celebrez, qui font effacez de la memoire des
hommes?
, VlII. N’aye point de honte de tefervirdu
recours d’autruy. Il ne s’agit pour toy que
de faire ton devoir , 8C d’executer l’ordre ,
comme un foldat qui cil à un allant. Si tu
étois boiteux, 8C que tune pûlTes monter à
la breche fans le feeours de quelqu’un de tes
camarades, que ferois-tu? ’ 4

1X. Que les choies à venir ne te chagrinent

’ ’ i ’ point.
promettoient aux autres l’immortalité, n’ont pu s’emi
pêcher de mourir 8: d’être entierement effacez de la v
memoire des hommes. Les Hiflotiens a: les Poëtes font
en cela presqm: femblables à ces difeurs de bonne Man--
turc , qui font dans la derniere mifere pendant qu’ils
promettent aux autres des montagnes d’or.

Vlll; N’aye’pvint de bonze de referme du [anars d’au-
’rruy.] Pourvû que nous fanions nôtre devoir .vil’n’im-

r porte que nous fuyons aidèz , ou que nous le’laffion:
par nous mêmes. Nous devons [cotir la veillé de cette

. maxime encore mieuxqu’Amonin. Nous, dissje,qui
favoris que Dieu ne recompenfe en nous que le bien qu’il

y fait luy même. . Vsi tu étuis boiteux a qui tu ne pûflës monter à bombe]
Cette comparail’on en fort vive 8K fort belle. ’ Elle con-
vient même d’autant mieux au fait dont il s’agit, que
nous l’ommes dans ce monde comme à un allant ou il
faut tout employer pour vaincre.

1X. 941e le: Girafes); venir ne te éhozrinïnt point] Il
n’y a rien de plus fou que d’aller ainfi parla crainte au
devant de les malheurs; à" chaquejour (un: fa peine.

X. Tu"!-

-...
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V Man Antonin. L r v." VIL 4p
point. (baud elles arriveront , tu les recevras ,
s’il cil; necelTaire, avec la même ration dona
tu ce fers dans celles qui iont preientes. .
.. X. Toutes choies font liées entre elles d’un

nœud iacré; 8c il n’y a preique rien qui ioit 64
tranger l’un à l’autre : car tout cil ordonné 8C

arrangé enlemble, 8C contribue à orner ce
monde , 8c il n’y a’qu’un monde qui comprend

toùt 3 qu’un Dieu qui en tout u’une matiere a
qu’une raiion communeà-tous esanimaux rai-
fontiables 3 qu’une verité 8K qu’une perfection

pour tous les animaux de m ème eipece , 8c qui
participent à la même raiion.
. X l. Tout .ce qui el’t materiel diiparoît tres-
promtement, ,8: rentre dans la iubitancç du
inonde 5 8C ce qui cil: ipirituel retourne avec
la même viteITe fous la dépendance de la R ai-

’ v. iona.

s

X. Touret datifs: fin: lifts. antre aller d’un and [405.]
Il fait allufion au nœud d’Hercule , qui étoit appelle ferré;
ou peut-être a la chaîne d’or dont Jupiter parle dans le
huitième livre de l’lliade. H . j L
- qunewerùfl Les ventés qu’onappelle Philofophi’d’

ques ne (ont doncvpointverites, quand elles ne font par
conformes aux verités Theologiques , &queDieu nouai
a enieignées dans fa parole. v - .
; Et qu’une mémeperfeft’ionJ Si nOus ne iommes parfaits»

ecmmenôtrç pere cil parfait. toutes nos perfections ne:

(ont que des vices. l .; Xi. «finançai et? libitum]: Le Gree’dit. Et" tout et
qui a]? la carafe ...c’elt à dire, ce qui donne la formai-
9e qui en le princxpe de nôtre être, «ses à; dire ,l’efprir-

’ v I I a O 5 V , Ufi.«A ..... a.



                                                                     

3.6 Rafale»: Morales de l’Enrpï
ion univerielle qui en diipoie s 8c la memoire
de toutes choies-cil: bien-tôt confond uë 8c en»

gloutie r le-temps.
" XII.’ ne même a&iond’unanimalraiionb

nable cil 8C idon la nature 8C felon la raiibn.
.XIII. Sois ou droit ou redrelié.
XIV. Le même rapport: n’ont entreeux.

les diflr’erens membres d’un m me corps , tou-
tes lesdiflr’erentes creatmes raiionnables , quel-n
que ieparées qu’elles ioient , l’ont entre elles :.

car elles font toutes creées pour produire le-
méme eEct. Et tu feras encore plus peœtré
8c plus convaincu de cette mité, fi tu.-te dis
l’auvent- à toy même. Je fuis membre d’un.
corps compoié de matures raiibnnables..

Mais. 4

a Xll.’ Unmnhm affilier d’un animal nifànnable efl
. John l4 nature a filon la raifon.] Cela ne peut pas-être
i attirement a pliifque (clou le langage des Stoïciens, la:

Nature c’efl’Dieu même. Car ils ne conseilloient point:
de nature corrompirent de peehé originel.

Xlll. Soi: au droit ou redfejlll] Quand nous ne 1.0qu
mes pas naturellement vertueux , nous devons tâcher"
de le devenir par l’étude 8: par le travail. Car il n’ e -
tien de plus honteuxlque de tomber danstla-lâchet 8e
dans le découragement. parce que la nature ne nous
a pas été favorable. Les Jardiniers abandonnent-ils un
arbre quand’il en tortu . 8e ne tâehenr- ils pas de le"
rediefl’er-par des appuys î C’en la penfée d’Antonin,"

qu’on avoit corrompue en traduilant , [maladroit pliait
que rednfl. Jamais il n’a voulu dire une choie fi cotr-

uaire. aluni-fou a alpague, -
c ’ . ’ Eva-Eau»

-ixàa-

.fl-
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o .. Mats fi- tu te dis , j’en fuis une partie , comme

g une lettre cil: une partie de l’alphabet , tu n’ai-
mes pas encore les hommes de tout ton cœur 5
tu ne prens pas à leur faire du bimce plaifir
veritable 8c iolide qui reluire du l’entimentde’

tout le corps; tu ne leur en Paris. uniquement
l ne par bienlèance, 8: nullement comme t’en

liant à toy-même. . . pXV. Arrive ce qui pourraà ces membres,
qui peuvent lbufl’rir des accident étrangers 5 ce
qui ioulïrira le mali, s’en plaindra s’il vente,
pour moy ,pendant que je ne prendray point
pour ure-mal ce qui arriverai, je n’en feray’

. poule"XIV. Mâle fi en dis , j’en fait ne parfumas son
[une a]! une partie de rewritiez] Cette diflînâioÏl cl!
parfaitement belle. On ne peut être membre d’une

i corps fans en être une partie , mais on peut en être
une partie l’an: en être un membre. Un homme dune"

qui ne le regarde ne Comme une partie de la So-
cieté , le confidere eu] 8c comme pouvant être démo
une du relie fins en fortifiât aucun ml Maïa menteurs-
niere qu’une lettre de l’alphabet a: qu’un nombre pas.
vent être détachez des autres lettres 8c des autres nomv

l bren . 8: l’uhlifier feuls 8: entiers.
l Tu ne prens par d’hier [tin du lien se plafr on);

tabla a MM. qui "faire du [ensiment de tout la mon]:
.J’ay tâche d’exprimertoute la force du mot M7015
fluez; (venin: , qui eil’merveillenfe. Antonin veut"
que ch ne membre qui fait dit-bien au! autres; fend
te toute a joye qu’ils ont, 8: on ne peutpaslemieutï
due.- Cependant on avoitvonlu changer le texte a: le"

corriger. .- 4 .J. . l 0- a. XVI; 6mm"
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.pointbleflé. Or il dépend de moy de ne-pren-
rdre pas cela pour un mal.

XVI. (boy qu’on-faille 8C qu’on dire, il
faut que je lois homme de ’bien 3» comme fi
l’or , ’ la-pourpre 8c une émeraude difoient,
I (boy u’on drlè 8C qu’on fall"e,il faut quejc
fois de ’or, de la pourpre 8c une émeraude,
Barque je conferve (OUJOUTS ma couleur. -

XV’II. N’eIf-ce pas nôtre ame feule qui fe

trouble elle-même, quifejette dans des train-
tes, 8C qui le cônfume dans (es defirs? S’il y
a quelque autre choie au monde qui uiITe
Dé cuventer ou llafiliger ,. qu’elle le fange; Il
dépend d’elle de fc tenir. toujoursla mairrefi’e,

8:

XVI.’Connmfi l’or. la pourprera?» une émeraude di-

flint] Cette comparaifon-n’efl point outrée. Si nous
voulons, routes les» puilTanceç du monde n’ont pas plus
le pouvoir de nous empêcher d’être gens de bien , que
de faire que l’or ne foitlde l’or, la pourpre de la pour.

pre, &c. v , - -. -XVlI. N’efl-ce par n’être «me» feule qui [3170qu en.
mimer] Cette verité a déjà louvent été établie dans

i les livres-precedens: mais le confequencc qu’Antonin
en tire , n’ell pas abfolument vraye. ll»ne.dépend .
plus de nôtre am: d’être abfolument libre 8: tranquille
dans tonales accidens, depuis que le. peché lia renduë
efclave. n Pour reparer fa perte , elle au befoin du fe-
«cours. de la grace , avec laquelle rien, ne luy cil im-
rpoflible. Mais cette: que les Philofophes Payens-n’Om:
pas connu. Ils ont regardé l’aine comme une partie de
Dieu , qui ne pouvoit v être ni. almée ni qurompuë que

par clignâmes V * " ’ : î
r . . - .1 HUI: au

à. matu 4132.», ,51 w’ un. in": relu-amieJ

1.u
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Marc ’ Antonin. L r v. VIT. 4*,
8C de ne donner aucune priie à rien d’étran-
ger. (Lu: le corps faffe de même, s’il peut ,
8C qu’il ait foin de s’empêcher de foui-Bit 5 8C
s’il fouiïre,qu’il s’en plaigne. Mais pourra-
me qui s’éfraye,qui s’afiiigc 8c qui juge feus

le de toutes ces paflions , elle ne fera nulle-
ment bleŒée, fi tu ne luy permets de juger
qu’une telle chofe.eft un mal. Nôtre ame
n’a-befoin de rien d’exterieur , fi elle ne (e rend

elle-même indigente; 6c par confequen’t: elle
eit au-deEus du trouble 2k de toutes fortes
d’empêchemens», à moins qu’elle ne fe trouble

8c ne s’embarrafle elle-même. . Ë
XVIH. La felicité de l’homme,c’efi un

bon genie , ou un bon cfprit. mie fais-tu
’ . doncicy imagination P Va-t’en au nom’des

Dieux , va-t’en comme tu es venuë si je n’ay
nullement befoin de toy. ’ Tu es venuë felon
ton ancienne coutume-,ie ne m’en fâche point:
var-t’en feulement, je t’en conjure. " t-

XlX. 041e1qu’un peut- ilcmindrelechanh

’ ’ gement-P.
XVlIF. La félicité dé "s’anime c’el! un ban gent? au un

61m gyrin) L’efl à dire que la felicité de l’homme n’eft

autre chofe que (on ame bien difpofée; 8e ce]: étant;
li n y a rien à faire pour l’imagination: carl’ame fe voit
&fe commît elle-même fans le recours de ce faux mi-
ton qui altere 8: corrompt tous les objets qu’il repris,
fente. L’Apoflroplie qu’Antonîn fait iey. à l’imagine-I

non, ma paroit parfaitement belle. - . ’ i
’ XIX; ’Qm’qu’un pem- il craindre Il. FÏ’ÛW’" 91
La plus ancienne loy du monde, c’eR le’EËEFFmÉM- ’

i A ’ r Q 7. ç m1



                                                                     

f0 Rafale»: Mules Je HEM." -
ement P Sans l que fe feroit-il dans le nom

de P ÀEfiz-il rien plus agreable 8e de plus Pa-
milier à la nature de l’UniversPTo même,
pourrois- tu te baigner , s’il ne fe Toit un
changement dans le bois; 8c te nourrir, s’il!
ne s’en faiibit dans les viandes? En un mot,
rien de tout ce-quiell: utile 8c necelTaire , le fe-
roit il fans le changement ? Tuvois doue-bien l
qu’il. en cil de même du changement qui il: fe-r

ra en toy 3 il fera comme les autres Je anal"
necefi’aire a la nature de’ce tout. , .

XX. Tous les corps font entraînez" par la
matiere univerfellecomme parut) torrent: car .
ils font de même nature qu’elle, 8c travaillent
avec elle, comme nos membres-les unsavec’
le: autres. ’Combten le temps a-t’il défia cm9
porte de Chryfippes ,--comb1en de’Socrates-,

, com-C’efl par luy que nous vivotais: que l’Universfubfifieî
Il ne devroit donc y avoir riende fi familier pourrirons.
Mais nous femmes il injulies, qu’après-avoir profité du
changement des autres , nous ne voulons pas qu’ils pro-

* fines du nôtre. Nous renouvelions la guerre deees deux
’ âcres , ui devoient regner chacun à leur tout , 8l dont

lefecon .qui regna; voulut fe maintenir par l’injuilice.

Et il n’y a rien de fi odieux. .’ XX. Tara lercorpsfont emportez par la merlan univers;
fille.) Puti’que touries corps font’de même nature que"
v marier: univerfelle. qu’ilsluy appartiennent. qu’ils
en font partie, &qu’ils mYàillentavec-ellc , comment
pourroient-ilss’empecher de fuivre’fonxoufl’!’ Il: fer

soulignaient. inutilement ests-mêmes,

, JM .
fie-4



                                                                     

. s

Il": daterai». LUIS VU. fi

t lcombien d’Epiâetes? ne cette’pmréetœ. a
vienne fur toutes-fortesd’a airesêcde ms.

’ XXLIe n’ay qu’une [cule inqui s caca .
que je crains de faire ce que la nature de mon. ’
me ne veut pas que je fade; ou de le faire au-
trement qu’elle ne peut 5 ou dans un au;
tcm qu’elle ne le demande. p

agar. Voicy venir le moment où tu ou.» l
blieras toutes choies, &oà toutes Chofest’ouf V
blieront.

XXlll. C’eil le propre de l’homme (fait
mer même ceux qui reliraient. Et tu-.]efi.

p 1’38,-
h-v.

XXI. je n’dy. qu’un feuili inguinale, En! que]: ("in -
de faire a que la un": de Homme neveu: pas quejefefi.)
Antonin renferme dans Cet article les trois conditions
malfaire:- dansl’aceompllfiment de ne: devoirs. Fai-
re ce que. Dieu veut. le faire comme il le «uns: le

’ faire dans le temps qu’il le veut. Si l’une des deux der-Ç

nitres conditions manque, les deux autres [ont faire .
efi’et. Cas. faire ce que Dieu veut onzdans un anar Ï
temps ou nutriment qu’il. ne le «tu ,. e’eflx’Paire nôtre

volonté a: non pas]; fienne. N’ayoneque auteur
inquietude, comme Antonin: .

XXIL Voicy venir l’emmnninuôh’ennmup
fis, a où tout" chofirt’onôlimur. Salémon audit «me

me Antonin, Nm efl priormn MJ V ’
XXlll. de)? le propredel’lmnm-d’aimr’mlmc rusâ’d’

infirma) Quand nôtre Seigneur nous ordonne où
mer nos ennemis 8; de burineur uinornmaudifl’entg.
cet ordre ne doit donc pas nous parc te du: , puis qu’um
Payen reconnaît que cela en de la naturedel’hornmë.
8e que celaluy en propre. En effet , fi cela nelny étoit

SI Je, Cm l’ami: ordonne. 7- 7 lneEPR.-tL...-2..ê...-Eêê-.--..-s 3m! Æ r
a

cr-à’

’-.



                                                                     

BWW
-M-4.

V.î .-A

"-.PM. .w’v qje Refléxion: Morfle: de I’Emp.’

ras , fi’ tu te fouviens’qu’ils (ont tes parents;
qu’rls’pcehent malgré eux 8C par ignorance,

que vous mourrez les uns 8(- les autres au pre-
mier jour 5 8c fur toutes choies , qu’ils ne t’ont
point oflënlé ,-puis qu’ils n’ont pas rendu ton
ame pire qu’elle ’n’éton auparavant.

XXIV. La nature de l’Univers le fort de i
toute la matiere uniVCrfelle, commed’une ci-
te molle; elle en fait un cheval, 8c un moi
ment après elle la mêle 8c la repaîtrit pour en
faire un arbre, apréscela un homme’,7& cn-
fuite autre choie 578L tous l’es ouvrages ne [ont
faits que pour durer peu de temps. Mais com--
me un coffre ne (cuire point quandon l’allem-

" i - L ’ ’ ’ ’ ’ bic,

5’ ÏXXIVi La notule-dt: [à [en de routeur ’
fier: univerfelle comme d’une tire molle] Cela cil vray;
La nature le fertde la même matierc pour former tous
ks’animaux, un homme comme un-cheval ; .8: c’eit
à cet égard que Salomon alortbien dit; Efl qui: unim-
que candirio , que la conduira» de d’un (9’ de l’autre a]?

égala. Cependant cette venté a etc odieufe aux hotu.-
mes , 8c leur-orgueil leur a perfuadé ailement que la
Nature avoit molli la matiere la plus pure , dont clic

les avoit paîtris. .» . - . v lMais comme un afin ne [infra pas quand on l’affime
film] C’en la confequence du principe qu’il vient de
poler, que la nature fait tout d’une même maticre ;’.
8: comme lavmatiete en infenfible , elle ne fouille non
plus quand elle le delunit , que quand elle s’afl’cmble z
a: cela cil vray pour la matiere. Mais comme c’en:
en. nous l’aine qui leur , nous n’en lommes pas plus
foulagez dansvnos maux 2 pour fçavoitque la-lnallerq

ne.g,- v... . a
l. .....M
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ble , il ne foufrc pas non plus quand on le
défait. A

XXV. La colere eft entierement contre la ’
nature, 8cv il efl: aifé d’en être convaincu, fi
l’on prend garde que lorsi qu’elle revient fou-
v’ent, 8C qu’on s’en fait une habitude , elle

change toutle virage, 8c éteint &amortitfi
bien toute fa beauté, qu’il n’en refie plus au-
cune marque, 8c qu’elle ne revient plus. .

XXV] . si l’on perd toult le fentimentdepfes

fautes 011T o vit-on us on -temps .’P qu y P xngu. La
ne fent rien: La c’onl’èqnence’ feroit. vraye ,- fi nom
étions les maîtres de feparer I’ame 8: Ide la. tirer de la
matiere , comme on. tire les hardes d’un coflre qu’on
veut brifer , ou la liqueur d’ùnebouteille qu’on veut met-
tre en pictes. Les Stoïciens ont voulu pouffer trop loin r
leur impofibilité.

XXV. La "le" efl enrhument aux" Il une" , C?
il efi ailé d’en être œnvaineu, fi fan prend garda] De
cet article . qui cit parfaitement beau. on en a fait iufv
ques icy un menine, en le joignant avec l’article fui.
vaut. Antonin prouve par une raifon tres-Convain-’
quant: , que la colere cit entierement oppofée à la na-
ture. En effet , tout ce qui cil felon la nature ne fait
gu’zugmenter fa beauté ,« 8: ce qui cil contre elle ne

it que]: détruire. La confequence en ailée à tirer z
car comme dit Seneque : Liquit du" "une: irato: :
toute [me de grata (9’ de buriné abandonne aux qui fin:

en talure. . ,XXYI. si fan perd le [n’aiment de fisfitum , pour-
quoy vit-an plus long ne»): 3] Le delïein d’Amonin n’eft

que d’expliquer ce fentimen que les Stoïciens avoient
puifé’ dans la do&rine de l’hton y a»?! une mina: -

vand-

,. n» v f5a" v. MWÆ-r »» à v . (I œgpofl-



                                                                     

tir

"w *E*WË"W

f4 . Reflexiom Morales-le l’Empi

XXVH. La nature gouverne tout;
changera bien-tôt ce que tu vois , 8c de. la i
même matiere p uirad’autreschofes,dont
enfaîte elle en ra d’autres , 8: de celles-cy
encore d’autres, afin que le monde foit toû-

jouis nêuvcauq d ’ i v a
r X Il". tian. quelqu’un i clic contre
toy, paire d’abordvau eut gille cet hom-
me a finit du bien ou u mal quand il apeché;
Cela étanchiez: examiné, tu auras pitié de luy,
8c tu luy reformeras à faute,bien loin d’err-
être fur-pris ou fâché; Car, ou tu jugeras
comme lu du bien 8C du mal, 8c de ce qui

et leur [cillant le,& par endiguent tu" chiala)!
pardonner: 3.0l! mon] ugerasmtrcmçnt &cl’u-

ne v

Bannir ;. que de vivre dans le «in o- deur l’ignorance. A
quoy le rapporte ce morde Tyrtée , Ou la vertu Je in
mon. Mais de la maniere dont ce fage Empereur s’ex-
plique, il nous donne lieu de faire encore un meilleur
orage de [a maxime, a: de luy donner un feus qui en-
augmente bien la beauté à nôtre égard. Car c’elt corn-
me s’il nous diroit que la vie ne nous étant donnée que
pour faire pénitence de nos pochés, elle nous ei’t inutile
des que nous y famines endurcis 8: que nousen avons
perdu la çonnoilfance. Cet article en parfaitement beau.

On lavort entierement site. .. XXV’H- Afin que le 77103130153! toujours nouveau] Ton:
101m, c un dite pendantqu’rl plaira à Dieu del’entrete-
air 8: de le conferves Car Antonin ne croyoit pas le

monde éternel. .XXVIII. Car, au en jugera: comme luy du bien ou
v 34ml, en tu enfuma entretenu] Ce dilemme en.

uz- t Q
4



                                                                     

pardonnable,

Mare luterai». LIV. V11. n
unanime plus faine, ô: par cette raifort tu
doisfoufi-ir avec douceur toutes les Fautes d’un
homme. i ne les commet que par erreur.

XXl . Il ne faut pas tant penfer aux cho-i
Tes qui nous manquent, qu’à celles ne nous
avons; 8c parmi ces dernieresil faute oifir les
223 agneables,s’en reprdîenter bien toutela

me ,8: fi: dire (cuvent à foy-même,avec
qud:tmpreflèment delireroiauje ces choies, fi
je ne les avois pas? Mais en même temps on
doit prendre garde qu’a force d’y mettre tout
nôtre pliaifir , nous ne nous accoutumions à
les eflimer fi fort, quenous ne puifiions les

l XXX; Sois

nés-ronde. Si tu juges du bien -& du mal comme ce2
luy qui t’a fait injure , tu et injufie de haïr un honni
ne, qui’de ton pr0pre aveu a cherché a fe procurer
du bien. Et fi tu en juges autrement. a: ne tu con:
noiiîes qu’il a: trompe. me: cruel de luy ire un trié
me de l’on aveuglement . a: de ne pas fournir une
erreur ou il en tombé mal é luy, Il faut le fouirent
qu’Antonin ne parle que es in rparricnlieres,qu’ll
ne faut pas contondre avec cel es que lajuflice a in,
terét de punir.
V XXIX. Il infini: pas un: [enfer aux elnfn qui un.
manquent , et) «un que leur un.) Cette maxime-
eit d’une ries-grande beauté. 8c elle pourroit être une
fource de bonheur pour les hommes : car ils font prelî- I
’ ne tous comme les enfant, qui ayanrein trente jouets

crane en: , crient 8: pleurentpour un enlqu’onleue
emporte, le cafl’ent enfin les quaranteneut qui leur
relient, a: dont il: pourroient encore [e aï??? sa
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Ç XXX. Sois renfermé 8c bien ranimé en
Jay-même : car nôtre ame ei’t d’une nature
qu’elle le fuflit à elle-même en vivant infle-
ment; 8c c’eil dans fajufiicc qu’elle trouve fon

repos 8C fa paix. ’t XXXI. Eteins tesimaginations,arrétetes
pallions 8C tes mouvemcns, donne au temps il

. preient des bornes fort étroites , connois-bien
ce qui arrive 8C Ce qui arrive aux autres; (Cf
pare 8c divife’ tous les fujets en ce qu’ilsont de
materiel 8C de formel. Penfe à la derniere heu-
.Ë, 8C laillè les fautes qu’on fait, où on les

lt. - .XXXII; Il faut écouter avec attention ce
qu’ondit,& penetrer jusqu’au fond les choies
qui arrivent 8c leur caufe.
., XXXIH. Orne-toy de fimplicité &demo-

q deitie,
r XXX. Soi: renfermé a bien mouflé en toy mlme.]iLer
Stoïciens, à l’exemple des Platoniciens. confideroient
l’ame recueillie 8c ramallée en elle-même. comme un
corps que fa rondeur égale 8: parfaite empêche de don-
ner prife à rien d’étranger. Tout ne fait que gliller fur
elle. On peut voir ce qui cit remarqué fur le chapitre .
nm. du Livre tu". i

XXXl. Écurie au un: s prejern du borner)?" errance] l
C’ei’t ce qU’Horace a fi lendit . Sparia brwi [1mn long
gant rejeter. .
V Et 1114:!" faims qu’anfaie oie on lesfaitJ Cc precepte
me P3111": admn’flble. Qu’on s’épargneroit de chagrins

.8: de peines! 8c quel temps ne gagneroit on point fi on

le fuiroitif k ,I ’ XXXIIÏ. Et
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déifie , 8c n’aye que de l’indifference pour tout

ce qui n’eft ni vice ni vertu. Aimelcs hom-
mes, St t’accoutume àfuivre Dieu : car , com-
me l’a dit un grand Poète, toutes choies (on:

ouverne’es par une Loy éternelle &invaria-
le. (file li les élemens font eux-mêmes les

Dieux, cette Loy cil: toûiours certaine,&il
n’y a prefque rien qui en foi-t exempt.
l XXXlV. Sun; LA’ MORT. Si le monde

n’ait qu’un concours fortuit d’atomes, la mon:
n’eft qu’une difiipation , un dérangement; 8c
s’il cit compofé d’une marier-e fimple &unie,

elle cil: ou un changement ou une extinâion.
XXXV. Sun LA DOULEUR. Si elle eû-

l

infupportable , elle donne la mort 3 8c li elle ne
donne

XXXIII. Et rfaeeourumeàfuîure Dieu.] Philon allure
que ce precepte de fuivre Dieu el’t de Moi-le. D’autres
l’attribuent a Pythagore . 8C on pretend qu’Homere yr

a fait allufion dans ces vers" . i q
. -..F. me?" ile-zut: 5:71! .9197».
r. Marche ur le: irrites de Dieu. ’
x 944e fileté une»: [bru eux-mémo: les Diana] C’en

dire , que s’il n’y a d’autre Dieuque le huard &le me,

lange fortuit des atomes. n ’. a c ’
Cette toy ejl toujours termine. Cela en incontellable."

Car alors ce mélange fortuit e luy-même cette Loy
éternelle qui ne peut jamais changen. r ’ ’
x XXXlV. Et s’il a! tampafi’. d’unernariere jimph et,

Fuir] On peut*vorr la remarque ru: l’article rv. du

1v. vr; t - . v t .XXXV. si elle Juinfupflrmble, elle dorme la Math]:
.09 BEÊQWFIBCPË Ellllêïï-àtlâ rimeur; Lemme

.. -- me
- î, , ,. bm’":- , «t’a-r? ’ a V.4.-hvzc-ï-mz”’p-ç:
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donne as la mort ,elle cit fupportable. L’une
ce ont conferve toute fa tranquillité par

, le moyen de fou nbfirnétion , 8C le maintienten
bon état. (lue les parties donc qui font acœ-
blées de douleur,s’en plaignent fi elles pour
vent.
" V XXXVI. Soins Gnome. Examine bien
les penfées d’un ambitieux me qu’elles font ,
ne qu’elles recherchent têt ce qu’ellœfuyent;
ê: fais cette tellurien, que comme quand la
mer jette des monceaux de fable les unsfurles
autres,les derniers cachent les premiers; il en
cit de même de lavie de l’ambitieux des pre-
miers fiiccés font bien-tôt cachez ô: enlèveli:

. fous les derniers. v .. q .
;. s M L v XXXVII.douleur nous livre un rude combat ,4 ou il faut que

. nous faceornbions ou qu’elle fuccombe. Les Épicu-
rions ne s’en [avoient pas moins que les Stoïclens:car
il: diroient de même : si le douleur ofi gronde. au. efl
couru; a fi du cf! longue, du c]! logea. Le malheur.
en . que cette venté s’évanouit a: nous échape dans les
occafions ou nous aurions le plus befoin’de inuktituts ;
a: pour ne parler que de moy- même, jeln’ay jamais
trouvé de longue douleur qui ne fût grande; ni de

de qui , (quelque courte qu’elle fût . ne fût fort ’
mon Hume. ventés ne dependent point de nôtre » l
Mn e on de-nôtre lâcheté. I I V
q XX Vl. au. cm: quand la merjetle de: mentaux”
ùfdhhsuusfirr armon] Orme permien voir de plus
noble que cette com miton des fuceés des ambition!
avec des monceaux e fable que la mer entalIe les une r
Il! humer. dont les premiers’font entieremensu
sachet-.5! flmæulsrègaise ’ " I - ne"
4 ’ aëëëYHe’



                                                                     

..Mare Antonin. Liv. VIH - y,
XXXVII. Ceey cf! fifille Plana. Parez.

vous que celuy qui a l’ame nde 8c noble,
qui fe reptefente l’éternité, qui allemande
entier devant les yeux; poiliez-volts,dis.je,

u’il re rde laviecomme une choie fort con-
derab e? Non fans doute. Et la mort lu

paroîtra-t-elle un grand maIPPoint du tout.
4 XXXVIII. Voieiun excellent mot d’An.
rifthene: Faire du bien, 8c entendre dire du
mal de foy patiemment , c’elt une vertu de

oy.
XXXIX. - C’efi une honte que nôtre efprit

ait la force de compofer nôtre vilàge comme

- ilXXXVII. Cecy et! de Platon. Parfait-mu: que «lui
7 ni a l’une une a grumier, Antonin en lifant faifoit

esrecueils de tout ce qu’il trouvoit propreà fou ufage,’
felon le but qu’il s’étoit propoŒ. L’endroit qu’il cite de

Platon , cil: pris du vr. livre de la Republique pag.486r
de l’édition de Henry Efiîenne. .

XXXVIII. Voiey un excellent mat ÆAnrifiôeue. Plu-Î
tarquel’attribuë a Alexandre. S’il en de luy. il evrolt

a luy faire encore aujourd’hny plus d’honneur que la

Conquête des Indes. ’ *-. XXXIX. C’efl une hante que nitra cfprir ait la farci
le empafer nôtre vifnge.] Que cette pcnfée en belle a:
folide l Dans les mouvemens les plus terribles 8: dans
les pallions les plus violentes nôtre ’efprit a tous les
iours la force de compofer nôtre virage, 8: d’y peindre
la tranquillité, lors qu’il cit luy-même plein de "ou.
blé. D’où vient donc qu’il ne,fait pas au-dedans ce ’
qu’il fait au-dehors, 8: que ne garde-t-il pour luy ce

u’rl nous prête P saint Auguflin dans le 1x. chapitre
r. szlLVFS étiré 99:!!th EÉEËÈECEÇ. mafia

b. .nnïn »- --
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il luy smalt ,, 8C qu’il nepuiflè il: com pofcr luy-

mêmc. . o ’; XL. Ne te meispoint en colore controit: a fai-
n: , mr elle: ne s’enfoueientpoim.
v XLI. Donne de la joje aux Dieux (9° à nous,

- . X LI I.d’où vient que nôtre eiprit a il peu de pouvoirfurluyé
même . 8: qu’il en a un fi abfolu lut le corps : 8: il
trouve que c’el’t le dcfaut de fa volonté. il Veut forte-
ment tout ce qu’il f: commande in corps. 8c ne veut
qu’à demi ce qu’il le commande à luyvmême. Coin:
tabellion afreufc qu’il trouve en ’luy, vient der: qu’il
vent ne peut pas; c’efll’cfi’ct de fa volonté qui cit divig
(ée; 8c Qui le panage en le déchirant.

.XL. Ne le mm pu en colin un": le: affin: , car
elles ne s’m flanchai pointè C’en: un paillage tiré du
Belleroph’ôn d’Eu’ripide. Marque le rapporte dans
fun mité de laïrranquilh é. En voicy’la tradufl’ion.

, Il m faut pas le fâcher contre lu «faire: , ne elle: m ’
s’en jouoient point (hl tout. Et celuy-là fuel efl butina:
a; [hit incommoder à tau: le: fluide»: qui lui arrivent.
1 n’y a rien de plus ordinaire aux hommes que de fc

mettre ainfi en caler: contre les accidcns. Epic’tete
l pourroit bien en avoir trouvé la talion; il dit que c’cit.

une méchante habitude que l’on a fuccéc avec le lait
8: prife des nourriiTes , qui lorsque les cnfans ont heurté

» contre une pierre, frapent la pierre jufqucs à ce qu’ils
gent tallé de pleurer.
* XLI. Donna du in in on»: Dieux a? à noyon] Col!

encore un vers de que? ne Poète. Il femble que c’eût
un pore qui parle à (on ls , 81 Antonin en fait une heu-
teuf: application ;q car «en l’ame qui lient le même
wagage , a: qui dit un corps . (donne par les bonnes
gâtions de la mye à Dieu à; àmoy. ’Stmlc japinuiofiü

mi, (agita cor me"?! i " ” w ” * e .

* " PELLE;S nov, 27s a.



                                                                     

’Msre latanier. ’Lrv. V11. a.
’ XLII. La oie de: homme: efl comme la

mm»; d’un dans pendant qu’on immune
le; épie: quifimt meurs, [neutres meurifinx. , ,

XLHl.’ Si le: Dieux n’ont fiai» ni de moy ni

de me: enfant , cela même ne [a fait pas faire
wifi)».

XLIV. L’honneur! (5’74 juflieefint pour
mon elles embatront toûjourlpour moy. .

l l t XLV.’’ XLII. La oie du hommes tomme Je marmot J’ai
ebamp.] C’en encore un pafTage d’Euripide. Amphia-q
mus dit ces versà Hypflpylc . extrêmement affligée da.
voir perdu l’on fils Archimorus , qui étoit mort fort
jeune. Et cette-comparail’on de: hommesravec les épies
cit fort belle. Comme ceux-cy croiil’cnt pour être moi f-
fonnez, les hommes miifent routdc’ même pour moue.
rir. Et Epiâete dit fort bien ,-quc comme un épi men.
droit pour une maiediâion de n’être pas moifonnér, ce

’ feroit de même pour l’homme une malediéüon que de

demeurer toujours en vie. rXLlll. si les Dieux n’ont foin ni de moy aide mes-en:
12m.] C’el’t un palTage du quelque Poêle tragique, où
un pere malheureux difort avec une refignation entier:
aux volontés de Dieu , que fi Dieu l’avoir abandonné
luy 8: les enfuis ,il étoit perfuadé qu’il avoir fes tallons
pour le faire , 8: que cet oubli de Dieu n’étoit qu’un
effet de la jufiice, 8: une marque même de (a bonté. r
’ XLIV. [bonneterie la [influe [ont pomma] Cet!

un vers des Achamenfes d’Ariitophane . où ce Poète
dit aux Arbeniens . que. Crever fifi: loufe: 1173m pour
franger de moy a pour me perdre , l’honnéeete’ a Il
jufiiee fiant pour moy, elle: combattront toûjoure pour me:
inondes. Et Antonin avoit marqué ce palle comme
un mot tres utile, &qui pouvoit être dans nie d’un
nage treerequent. En eEet, quelle confolation n’aie

r Ter»: 1.5 B 1 fixa
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XLV. Ne lamente point avec ceux qui la.

mentent,ôc ne te lame point toucher âleurs
cris.

l XLVI.ce point dans roussies accidens fâcheux ui nous arri-
vent , de pouvoir dire , l’honnlme’ o- a jufiiee [une ’
pour moy ,’ ce. La beauté de ce mot avoit été recon:
nuë avant Antonin 3 Ciceron l’applique heureufement
dans fies, Lettres à Amiens , Liv. vr. Epill. r. 8c Liv.
un. Epiit. 8.

XLV. .Ne 140mm point «ne ceux’qm’ lamentent]
On reprochoit aux Stoïciens qu’ils iaiioicnt une paillon
vicieufe de la compalîibn . 8c ou ne leur pardonnoit
point d’avoir dit que le Sage étoit fans pitié. Je me
fouviens fur cela d’un beau mot de Phocion, qui dit

en de bannir du cœur des kummel: la eompafien,e’efl ôter
a: and: du remploi. Mais ce reproche u’on faifoit
aux Stoïciens n’a pas tant de folidiré que e vrai-rem-
512m, ,Ce: Philofo hes étoient trop figes pour pre.
trendre étoufi’er danses hommes un fentiment fi natal»
fel , a: qui répand fur les .miferes de cette vie un bau.
mefi l’alumine &fi precieux; leur defiein étoit de le
retenir dans les bornes 3’ ils vouloient nous empêcher
de nous troubler fur de legeres ou de faillies apparen.
ces de mal , 8: de borner à l’attendrifi’ement (cul les
(cœurs efeâifs que nous devons aux mirerables. En
effet, combien y a-t-il de gens .qui croyent qu’en ou-
vnntlleur cœur aux miferes de leur prochain cela. fuf- ;
fit. quoy qu’ils tiennent-la main dans leur fein, com-
me parle l’écriture ? Ce n’efl donc pas la com paillon
que les Sloïcicns condamnoient , mais la compallion
outrée, inutile 8c infruéiueufe. - Quand il nous et! or-
donné dans faint Paul de pleurer avec ceux qui pleu-
unt Ë flan au» flamine , Dieu ne nous demande pas
quelques larmes liernes 5 Car, comme faim Jerôme

1- ’- l’a’Bornçnors-   ’ le .v ,-

M3.
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Mare (latanier. Liv. Vil. 63
XLVI . Ceeyeli encore de Pl don. Je report-t

tirois à ccthomme-là avec raifort: Vous vous
trompez fans doute, mon ami , li vous pente:
qu’un homme de quelque vettudoiveplûtôt
renvifager le danger tu lemermce,qu’cxami.
net fi ce qu’il fait e fuite ouinju-fie, 8c fi
c’cit l’action d’un homme du bien ou d’un

méchant. - h I - HXLVII. Dans le même cadroit. Car c’efl;
une verité confiante : hommes Atheniens *, cc-
luy qui cit dans un polie qu’il a choifi luy.
même , com mole jugeant le lus honnête , on
qui l’a reçû de ion General , oit le garder jui-

qu’à

l’a fort bien dit , Cran fleure flac, a nibil, mon pofir,’
fleuri confina , fiolvfanmtr’onis . un fleuri: , iydicium
efl. Plurer au; celuy qui pleure, a ne la, par denim
les jeteur: qui dépendent de noue ; e’efi une moquerie, a
ne» pas une arum de pied. Et il ajn’m : C’efi fleurer
figement avec [au prochain , in de tarir fie larmer.

un mot les Stoïcicm exigeoient de nous la même
choie que S. Jean , lors qu’il nous dit: *’ N’aimoru fa:
de la langue. mai: par nous œuvre; a dans le vairé,
Il: vouloient que nous tillions ïans douleur toutes les
œuvres de mirericorde, (sa par làbien loin de faire-les
hommes femblables aux bêtes feroces, il: vouloient’au
contraire les faire atteindre à laperfeâion de Dieu , 8:
les élever a ce haut point de fageife qui met l’aine and
demis de toute forte de, douleurkde trouble. ,

XLVI. Guy le]! encore 41111001.] Cet article .8: le
mirantfont pris de l’Apologie de Socrate, vers le mi:

lieu. rescrit . ; .. sA v li a - - XLVllI. Du* t Jean 3. :8, f

-..-..-ze. -. ’4’
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64 Refiexiom Morales de PEmpJ , h
u’à la fin , quelque dangerqui le menace ,8;

A oufrir la mort, oc tout ce qu’on peutimagil
net de plus terrible, plûtôt que de commet-
1re une lâcheté.

XLVIII. Du mlme. *Mais-, mon cher Cal-
.licles, prenez-’ybien gardc,le veritable bien 8:
:la veritable vertu nevconfi lient-pas à le confer-
ver foy- même. Car un homme veritablement r
vertueux ne doit point fouhaiter de vivre un
certain temps, ni être fattaché à la .vie : mais
en s’abandonnant à la conduite de Dieu, 8C
perfuadé de la verire’ de ce mot que tout? les

cm»

XLVIll. Du même, "mâtinai! cher Caniche , prenez
En: garde.) Ce paflageefi tiré de l’excellent traité de
Gorgias a . tu. où Socrate établit le feul veritable
tarage de a hetorlque, 5c refute fondement Calliclea
qui pretendoit relever cet art par deEus tous les autres,
parce qu’il donne le moyen de fauve’r par ionéloquen-
ce les citoyens , 8c de le fauver toy-même. Socrate
répond que cet avantage n’en pas fi confiderable qu’il
peule; car outre qu’il cil commun a des Arts mécha-
niques , dont on ne fait aucun ces , il cit certain que
la vertu ne confine pas à procurer le (alu: aux hommes
a: à foy-rnême , puifqu’on le fait fouvent par des
moyens tres-injulles, 8: par confequent tres-oppofçn ’
à la vetitableI-vertu. D’ailleurs la vie n’en pas un fi
grand bien , qu’il faille li fort eilimer ce qui nous la
conferve. Qu’en-ce donc qui merite nôtre ellime, 8e
qui,doit faire toute nôtre occupation? La juliice, qui
confine a bien vivre en oblervanries loix , 8: en les faiÀ
faut chierie: aux autres. Ce pafiage cil parfaitement
beau; mais tout le traité ei’t admirable, &"rien ne meè
gite davantage d’être la. sa ’ v v

V 31.be Il9,.



                                                                     

.Mrrfe Antonin; L’l v. VIP. 6p
flemmes ont dans la bouche, pue rouloir peut
irriter fil defiinée , il doit feulement s’appliquer
«à bien employer le temps qui luy reite à vi-
vre , en le conformant aux Loixde fou pays.

XLIX. Il faut contempler le coursdes A-
fires comme limons marchions avec cux,8c
confiderer louvent les frequens changcmcns
despremiers principes de toutes choies: car
ces fortes de penfées purgent 8c emportent les
ordures de cette vie recroître, - v

L. ’Voicy. une excellente reflexion dePlan
ton, qui dit en parlant de l’homme: Ilfaut
regarder commed’un lieu élevé toutes leschio-

- ’ en.1 XLlX. Il four contempler le «un Malin: comme fi
me marebionr avec un] Antonin ne museptopofe
pas i? la’ [impie contemplation des alites, comme il
Le de ne devoit nous fervir que d’un vain’ fpeétaele
pour le plaifir. Il nous exhorte a une contemplation
accompagnée de refluions, qui nous portent a imi-
ter ces êtres lumineux , qui toujours confins dans leur
flfiçs,"fltll4 morsures in ordine , 8c fans jamais s’éga-
Ier, obe’illent aleurïCreateur, a: lemblent ne nous
éclairer que pour nous donner le moyen. de les imiter.
Cet endroit en parfaitement beau y 5: s’il n’en pas de
Platon , il cil de [on caraé’tere arde (on fiyle.

Car en [orles de parfin purgent a emportent les erlu4
tu de rem vie terrain] C’en le propre de nos peu-
[des de nous rendre femblables à leurs objets. Cela cit

admirable. , -. 1L. Voiey une excellente "flexion de Pluton qui die en
parlant de l’bomme il faut regarder comme 11’ un lier!
ÉTÉ] Je. n’ay encore pl? trouver cet endroit dans

3 . 31W"!



                                                                     

66 Reflexiom Morale: Je I’Entp.
[es tcrrcflzrcs; les troupeaux, les armées, la
campagnes, les nôccs, les divorces, les naïf.
fanccs,les morts , le tumulte qui f: fait dans
les Tribunaux , lesdcfcrts, les nations barba-
res, les Ïêtes,lcs dcüils,lcs afl’cmblées,toute -
cette conFufion,en un mot tout cet Uni-vers
compofé 8C orné de qualités contraires.
. LI. En reficchiflànt fur les chofcs paffécs
6C fur un; de divers changemcns de regncs, . !
on peut facilcmcnrconnoîrrc l’avenir.- Car q
ce fini fera, reflèmblcrzà ce qui a été,-8c il
n’c jas en fonpouvoir de s’éloigner des re-
gles .ccquieùprcfcntcmenr. D’oùilrcful-

4..- u ÎC’Pluton. Il dt vray que jç nell’ay pas cherché avec la»
denicrccmët’rtude,it faudroit le li.e entier. Ce Phflo- ’  
Wh: muon!!! dire que pôur bien tonnoit": le monde
il faut 8ng élevé au-dcflus de ha ; cit en le contem.

lamant? de haut en bu, 8c en le voyant dans toute-
n étcnduë , on voit clairement que toutes lés contra-

Iictés qui luy arrivent 8: qui-1e comparent. confiitu’ënl
fonpifnnce a: perfeâionncm fa beauté. ’

» LI. Cd; a qui [en rejfimHera à a qui a été , à p
5101?]! jar a [on pou-voir du Hloigner des nqu de a
qui :fijnfifinfimnt] Ce qui en , en heceflairemeni:

fermente de ce m En; Et c’en fur cela que 8210-.
mon a dit dans l" èclefiafie: ” 944M M quad fait? 1p:
flanquant futun’m. M. guil- cf! quad fafium «fi!
fun; and rama». . fil»? [nib [oh unau. Na; 111-"

t. qua qui» flan , un Inn "un: 613-, in: min; pu; ’
n mit: [4211113. quffiurunt un mu. 95:11." qui
C hl! a”), tf ’9’" féru. and-" qût a ln’ fan!
c: qua [tu fait un". g Il n’y d rien d: nouveau [bus

3 Ecclcf. x. 9. to, .’ u

rw’wA
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Men ximénia. Liv. VIL 67
:ËC qu’il elle égal à l’homme de joüir de lavûë

de ce monde pendantquaranteians, ou pen-
dant dix mille: car que verra-t-ildavantage?

Lll. Ce qui a]? de la terre,retournem à la
terre 5 (9° ce qui efl du Ciel, retourmra au Ciel.
Car la mort u’eft qu’une diiTolution des liens
.qui affemblent les atomes, ou qu’une difper-
fion des principes exempts de toutealtcration
ou. corruption. A

L111. Nous cherchons toutes fortes de
viandes 8C de breuvages , 8c nous exerçons

I . ’ , toutele fileil. Et perfinne ne peut dire, micy une ehofe nouvel-
le; me elle a au une? dans lexjmlu qui mue: ont pendez.
Et dans un autre endroit: * 94ml aux.» e]! reflet» per-
mvm. queflvnem famjnm liment, a Deux influent
quad aéiit. Ce qui a éli’faie , de]? ce qui fidfilh. Ce
quifera , eji ce qui a été , a pieu renouvelle le: chef"
refile.

.- L11. Ce qui e11 de Il terre . retournera à la terra]
Ce font des vers d’Ennuide , dans fa picte intitulée

.Chryfippe. lVIoicy le mirage tout entier. Ce qui me.
en" retourne en terra, a ce qui efl dîme fermente divetn
a auna retourne a» Ciel. Car rien ne perit , uni: en [à
[apurant abaque ehefe paraît [am une d’un firme. C CR
ce que Salomon avoit dit dansl’Ecclcfiafle: 1’ Reditqn

flûtoit ad une»; qu’à peine fiant , [flâne que!» d.
d’une: qui prime dama. q i ,.. .

LI! I. New: cherche»: toutes forte: delvienle: d? il
:hwwguJ Ce [ont encore des ver: d’Euripide qui fe
mucquoit de certaines gens , comme nous en voyons
amourd’huy ,» qui [ont fi attache’z à la vie . qu’ils ne
rongent qu’aux moyens de la confetver . 5! qui Pour
cet elfe: ont des foins exceflifs 8:. fuperfiitîeux ’de leur

P 4 mWsi fîEch rem f 11.-9’. * s



                                                                     

’68 Reflexiaue Morale: de PEinp.
toute l’adrefi’e des plus habiles cuifinies pour
nous empêcher de mourir 8c de pafTerlabar-
que fatale. Mais quand le .vent foufle 8C ne
Dieu nous appelle,il faut partir,& il ne ert
de rien de déplorer-la mifere.

LlV.Q1elqu’un cil plus adroit que toy à la
lutte: mais il’n’eit ni pluscivilni plus modeile,
ni mieux repare’ à toutes fortes d’accidens, ni
plus indu gent pour les fautes de fou prochain.

LV. Tout ce qui (e fait parla raifon com-
mune aux Dieux 8c aux hommes, ne peut é-
tre mauvais: car par tout où le trouve l’utilité,

qui

murger 8C de leur boire. Mais ils ont beau faire,quand
’l’heure faune il faut marcher. Antonin avoit marqué
ce pillage pour-s’empêcher de remiser dans ce défaut
qui desbonore l’homme. Quand la Vie feroità vendre,
un homme vertueux ne lachetcroit pas par des foins Il"
fertiles-3 a: fi bas. Quel foin aura-ton de (on aune. fi
’on’elHî occupé de fon carpe?

I LIV. Quelqu’un efi plus adroit queJoy à la lime;
mir il n’efi ni plus civil, , wifi-plu; merlejle.] Nous ne
devons jamais nousuffliger, ni mon de le honte-de
nous voir lurpailer par les autres en des choies ou vai- h
nes , ou qui ne dépendent point de nous. Un autre
dl plus fort que moy ,plus éloquent, plus l’avant. Que
m’importe . pourvu qu’il ne fuit ni plus vertueuxsur

plusjul’re 3- « ,v ILV. Tour ce qui fefiûe par la nife» commune aux
Dieux 0-- aux homme; ne peut 4m meneau] Car la
nlfon univerfelle . c’en-à dire Dieu . ne peut jamais
rien faire de contraire à la nature , 8: par eonlequent
tout ee-qu’ellefzut ne peut être que ires-utile a: tres-

ton. . . I, , » LVlI. Ne



                                                                     

kg"
a

r ..----*-ifi.

Mare Antonin; Liv. VII. 69
qui refaite necell’airement d’une a&ion ui le
perfectionne felon fa nature; il cil impo rble
d’y trouVer en «mêmeltemps dudomma eôc
dutppéjudice 5 orme fautoit même le cap:

goumi; fi .-e »I.;VI«. En tous temps’, entomlieüx il de.)
pend de toy de t’accommo’der pieufement à
tout ce. qui. t’arrive , de vivre juliement avec
tes Contemporains ;’ d’oblerver’ 8c de tenir fi
bien enl’sride ton imagination , qu’elle ne re-
çpllfc’fiü nlapprouve sien que tu n’ayes bien

compris; i ’ ,LV1]: Ne "t’amufe point à Confidererce
qUe font les autres , mais-regarde direftement
où la Nature æe’mene; la Nature univerfelle
par les accidens qu’elle t’envoyc , 8C tu N aturc
particulier; par les actions qu’elle demande de
toy Car il faut que chacunugifl’e conformé-
ment aux conditions fous lelquelles il cil né.
Or toutesnles autresvcreatures font nées pour

* . -. s .7 .. r . lesi LVlI. ’Ne s’emufe poins à unfiderer ce que [in les eu-

me] Nous fommes nez pour agir , 8e non pas pour
estaminet les aélions’ d’autrui." Le .feul but donc où
nous devonstendre c’efl de faire approuver à nôtrena-

. turc particrfliere tout ce que fait la nature univerfelle ,’
a: à’la nature univerfelle tout ce que fait nôtre nature
particuliere.- Or l’ame ne feutroir remplir ces deux de-
voirs fi elle ne conferve la fuperioritélurle corps, a: fi
elle n’agit conformément à ion origine. Tout cer article
en» admirablement beau , à: Antonin y fuit parfaitement

tes: rinci en. A. . sa z ----- - ;’. P. p ’ " p 5 * LV111. ce»:



                                                                     

7o lamions Morale: de PEmp.
les raifonuables, comme danstous les autres.
(rejets, les moins parfaits font-créez pour les
plus parfaits; 8c les crmturesra’rfonmblesfonn
nées les unes pour les auneras ’L a premier: 8C
la principale condition de l’homme,c’eitdonc ’

de lervir à la focieté. La Eccnde, c’ell de-
nt: pas (incomberions les affaitions charnel»
les. C’ell lepropre de l’intelligence raifonna-q-
ble de fe renfermer en elle-même, 8c de u’ê-e
une jamais foumife aux mouvement des feus 8::
des appetits,car ils [ont brutaux les unsôt les
autres , 8C l’ame veut conferver fa fu etiorité-,,
8c n’être jamais réduite à-leur rob ïr. Cela
gît irrite, puifque toutes ces choies ne l’ont fai-
tes que pour la nervin. Laxtroifiéme candi-s
tion ,c’cfi de s’empêcher de tomberëc d’être

féduit. r Celuy qui remplit bien toutes ces:
trois conditions, n’a. qu’à aller (on chemin;

Il a tout ce qui luy cil propre.
LV111. Comme fi c’étoit aujourd’huy nô-

tre dernier jour , 8c que. nôtre vie n’eut dû:

2 être;[NUL Gamine fi c’était enjeurl’lruy irien dernier
” mg Le verirable feus de ce paflage cit plus cuve»
ïpp que l’on n’a crû. Antonin veut dire ne com?
me fi la mon: venoit aujourd’huv ânons . ’ n’y au»w

roit’rien que nous ne voulullions faire pour avoir
le temps de vivre mieux que nous,n’avons fait par le
mais, nous devrions nous mettre de bonne heure en
cet état, 8: prevenir la mort :en nous déclarant morts
la monde pour ne plus Vivre qu’en Dieu. mais]?

-------..ve .

-,--....--
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ét re prolongée que iufqu’au temps preiènt , il

faut vivre conformément à la nature tout le
temps qui nous cit donné par deffus.

LlX. Il. ne faut aimer que ce qui nous ami-n,
Ve, 8C qui nous a été defliné: car- qu’y 9,441

de lus convenable?
X. Dans chaque accident il faut fc remet;

tre devant les yeux ceux à quila même cho-
ie e11 arrivée , ÔC ui en ont été fâchez 5c
furpris,8c qui s’en ont Plants. Où (ont pre.

’ lentement tous ces gens-1 3 Nulle part. Veux-
tu donc leur reflèmblcr Plaifiè plûtôt tous ces
mouvemens étrangers , lame-les aux fu jets ni

- enfaim Paul nous dit: * .114 a w: ixiflimnte w: marnai
quid"); (fi picaro, vivante: un»: Dm , in Chrifio 9ch
Demi)» naflro. De même Confident-vous comme 1min:
au pecbê, a? vivait: à Dieu en ISSUS-CHRXST Initie.

Seigneur. h e . ’ .LlX. Il nefaùr 43m" qu: ce quinoa: arrive] Car ce
.qui nous arrive defl ce que Dieu veut. Grecque Dieu
.veut en fans doute meilleur en tout feus que ce que nous

fichions. » 4 I n "LX. Dam du: ne accident.] Il ne nous arrima rien
i ui ne [oit arrivé d’autres. Ils en ontmurmuré ilss’en
ont plaints. De quoy leur ont fervi leurs plaintes, 8:

leurs murmures ?Au lieu donc de les imiter,faif9nsde
chaque accident, la matiere de nôtre mien. Il n’im-

cite à quoy nous nous occupions. pourvû que nous
mons bien. Les malheurs, 8: les foufrances font le:

aéiionë dont Dieu nous tient compte le plus volontiers
quand nous n’y avons p3; fgccombé?

* LXI.
filon". n; - à bai; v

- ., 7- ; 1,; .-:-?;?rï-jï
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les donnent 8c qui les ("entent , 8c applique-toy
tout entier àapprendre comme il faut le fervir
des accidens qui t’arrivent. Car par ce moyen
tu en feras un bon tirage , 86 ils-ferviront de
,matiere-à exercer tir-vertu. PofTede-toy (en;
lement, n’aye en veuë q ie-de bien faire ce
quetu fais -,8( fouviens-toy que la matiere de
tes aâions cit indiiïercnte. * i ’

LXI. Regarde bien au-dedans de toy.- Il
y aune fourcc de biens quijalliraroûjours, fi?
tu-creufes toujours;

L-X l I. Il faut avoi-rune-conrenance affurée;
8C fe tenir ferme quand on marche 8C-quand
on eft anis. L’efprit doit donner à tout le a
corps la même gruce 8c la même bienfeance -

qu’il

à ’ LXI. "Regarde bit» ara-dedans de’toy . 3194 une fifi"! de .

igame-j Que cela cil bien penfé & bien dit? Il y a en nous
une. pure: de bien qui jallira touions L. fi nous travail-

ions roûjours à l’entretenir par nos lionnes œuvres. Mais --
pour peu que nous cefiions , elle fe banche. 8: ne’coule , -

lus.; C’eifeomme JESUS-CHRHT nous dit’dans faine -
îean ,2 que Tenu qu;il nous donne, c’efltà-dire (a graçc, W
"devient cn’nous une fontaine d’eau vive qui jailit ju;Î .

ques dans la ,vie éternelle; ,
’LXIIL" Il faut avoir un» contenant: afin? , a fi tu;
Inirfirma] La contenance, la’démarebe, le portion:
rordinairement des indices affûtées des mœurs. Amiflur

canari: , a rifla: denim; , a ingnfl’u; bamim’r mun-
tian: de i210. Comme dit l’Auteur de l’Ecclefiaflique.

uLc precepte d’Antomn cit donc fait necefiaîre , faitout

g la Cour. r * » Iv « w , r 3351119 Né!!!
Heaume- I o

’ A- (la.
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qu’il donne’au vifage en le compoiânt 5 mais
il; faut éviter l’affeêcation plus (que toutes cho-

ies. . i
LXIII: Nôtre vie reflëmblc bien-plus à

l’exercice de la lutte,qu’à celuy de la danfe:
car elle apprend à’lC tenir toujours fermeôcâ

- être bien preparé â-tout ce quinarrive; 8c
Îqu’on n’avoir pas prévû.

LXIV.’ .Penfe [cuvent en toy; même qui
font ceux dont tu veux être loiié &effimé,

I 8: quel. eit- leur efprit. Garenpenetrant-aiufi

» i dansf. EX] Il Nôtre 115e "Icmàli ne» plus à l’exercice la h i
lutte qu’à celuy du la dgnflJ Celuy qui danre en non
feulement preparé pour tout ce’qu’il doit faire , mais
il fait encore tout ce que doivent faire Ceux qui dan-

. fent avec luy : Au lieu que celuy-qui lutte; n’apporte
d’autre preparation que ion courage, fa’force, 8: Ton
airelle , qui luy fourniiîent- fur le champ les me eus,
ou d’éluder les coups de ion ennemi . ou de leur; finir
fans’y fuccomber: AuiBi’gint Paul appelle nôtre vie un:
"ne: k Nm, nm»,- ditgrl , à-lumr un!" klpmcipàu.

,5, :0- le: tonifiantes. - l . "’ LXIV. Pouf: [auvent en toy-mime qui [au aux a»;
normal": loiie’ a affiné , a qui (Il leur florin] Il
n’y a point d’homme qui ne voulût de rotation cœur
connoître le verirablelprix de chaqueïhore, a: qui le
conciliant ne fût porté naturellement à avoir pour
elle toute l’eflime ni luy; cit dûë; Quand il ne le
en pas .i cela vient etc qu’il efi privé de cettereon-
noiiîanee malgré luy. C’en en’iuy une privation de
idifcernement,’& non-une injuilice. Pourquoy donc
.xecherCher res taillages qu’il n’efl pas en [on pouvoirdc

" - 7 . r n°1".t 9 Epheftôs 1.5: ’



                                                                     

74. Rejiéxion: Morale: a; I’Eiirpir

dans les fources de leurs jugemcns &deleurs;
aérions, tu; ne brigueras nullement leurs fof-
frages, 8c tu ne tïoi’fenferas point des fautes
amis commettront contre. toy ,puts qu’elles.

tout toutes involontaires. w
- LXV. Platon ditfort bien qu’uneamequi’

cit privée, de la .veritéqlleft malgré elle. Ont
peut donc dire la même choie d’uneame qui
en: privée de la ’uilice,de la temperance ,dc
la.patience,,8c. ertoutes lestautrc’s vertus. Il:
en tres necefl’aire de felouvenir toujours de v
cela; car-tu en feras plus doux 8c plusindul- -

LXYL-
nous donner . 8; pourquoy luy l’avoir mauvais é de [on I

gent pour. tous les hommes. .

méprisquin’ei’t alun mépris involontaire, guipa:
cônfequent’doit’ ien moins nous mettre en colere que r

. nous taire pitié? . .
LXV. Plana duforr bun- u’um un qui eflprivh de *

la verni . l’efl malgré ellel] cil ce que Platon établir
prchue dans tous fes ouvrages; être principe en tres-
vm. . Il n’y a point dlhomme ignorant 8: médiane
qui ne le fait malgré luy. Efclaves du peché 8: entrai-l
nez-par le malheureux penchant de nôtrekcœur nous
fuirons «le mal que nousvne voudrions pas . 8c ne fai- A
îonspas-le bien clue nous voudrions. comme dit faim
Paul, qui par me même raifon appelle ceux qui ne le
tournement pas aux faintes paroles de] la s un C u a: s 15
glu-ignorant, a de: friperhl, .8: qui exhorte Timothée
à être doux; en reprenant ceuxlvqui ratifient à la verl-
table doétnne , par ce que Dieupeut les appeller à re-
pentance en leur fanant connaître la vcrité. Cam m- *
agha cornprmtem m qui "filin: «mitai , m "4M! w
Plus de: illir paninqriag ad «gramen-dam uniraient; ’

i ’ I I 4 ,2 RÉEL J5?

.. .4.
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Mars Antonin. L 1 v. VIL
LXVI. Dans toutes les douleurs aye tou-

iours cette reflexion. toute fête , qu’elles-
n’ont rien de honteux, &qu’i ne dépend pu.

d’elles de corrompre ton ame ni. comme rai-
fonnable , nicomme faciable; Et dans les plus ..
violentes de toutes ces attaques appelle à ton
(cœurs ce mot d’Epicure , qu’elles ne font ni
infupportables, ni éternelles, fi tu peules aux
borncsétroites detoutes choies , 8: que tu n’y
ajoûtes pas-tesopiuions. Enfin rouviens-to
que nousfentons (cuvent en nous des cho en
bien approchant de la douleur , 8c qui nous
fâchent, que nous y faffions grande ne.
tendon 3 comme par exemple l’enviede dor- -
mir quand il faut veiller; le grand’ch’aud 5 les
dégoûts Toutes les fois donc que tu mur.
mures de quelqu’une de ces chofes,.ne man-
que pas de dire 5’ Je fuçcombe’ Ma douleur.

’ - ’ LXVII.
il Livr, Ëwlfiù’rfins-ny que nous fequfaumnr a A
un: les chef" bien ufiprulwn de la daleau] Un: aux,
que certaine que l’opinion feule fait la douleur, ou au
moins qu’elle y .ajoûtelbeaucoup , c’ei’t que nous feu.
tons louvent des chofes qui nous paroîtroient infupong.
bics . linotte opinion nous rapportoit qu’elles le font:
mais parce qu’elle n’en juge pas, nous n’y prenons pas
feulement garde. Pourquôy juge t- elle donc plutôt des
unes que des autres -, & que ne fe rait-elle toujours!
On peut voir l’Arti’cle -XVlll. du Livre V.
.- Ne masqua pas de dire; je flammé: à la Julien]
Il y a une raillerie cachée fous ces mots. Ç’efi pom-
me fi Antonin cilloit: Mannequins: ladins rif;

g

l----;-- - A

i
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.4 LXVll. N’aye point pour les hommes;
cruels 8c dénaturez les mêmesfentimens qu’ils

ont pour les autres hommes. .
L-XVIII. D’où (avons-nous que Socrate

étoit plus grand homme 8c qp’il-avoit plus de
vertu que Telauges P » Car ce-n’efi pas allez

t qu’il n

combe "jugement de mais «putiet C’ar’ il prétend qu’il
n’y a perlonnequin’eût honte de prononcer une parole ’

Mâche, fi cheminée, 8: fi ridicule. I
I’ LXVll. N’ayz foin: pour la: homme: cristi: adiante-
un] Il faut aimer les méchans , &Te contenter de haïr ’
leur vice La cruauté des autresn’excufe point celle’que
nous avons pour eux.» Il n’ywa rien de plus. Chrétien

que cette maxime. L - g . ,, .«z LXVlll. D’où [avoue-naus-qucSotraze Initplurgrand
5mm. Ce chapitre et! parfaitement beau 7 8e il ex-
Plique 1 bien en quoy confine la :verirablergrandeun .w] en impoflîble de s’y (méprendret Que ceux donc
qui s’animent grands , sa. qui veulent qu’on les eilimt: ’
au, [a meiurenr à Cette regle qui ne trompe , 8: ne ’
flat: point . 8: qu’ils voyeur euxsmêmes s’ils mentent]:
qualité qu’ils le donnent, 8c qui ne dépend que d’eux.

E; qui! [ont plus de leur: que filmages à] ’Monfieur
Mange , à qui les Lettres doivent tant de belles arbou-
nes choies , a rres-heureufementeorrigé ce pariage dans
l’es remarquesrfur Diogene Laërceen changeant l’adieu
élif "rainages en nom propre; Et fa correction cil d’aua

, tant plus cfiimahle , que performe avant luy ne s’étoit
feulement douté que ces paillage fût corrompu." (Je-Te-
langes étoit un Philofophe fur lequel Efehines avoit fait
un Dialogue où il parloit de luy de maniere qu’on ne
ravoir fi c’éioit une éloge . ou une fatyre,&qu’il avoit
appelle Triangu. Il en cit parlé dans A:henée,& dans

’ le Livrequ’on attribué a Demetriustalere-uw a "l

’ i Il l sI

l

tu.

A -m-ghi ,A ., M’ et
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Mare Antonin. L r v.- V11.

qu’il fait mon gloricufemenr; qu’ilait difpw- v
té contre les Sophiflcs avecbeaucoup d’adref-
fa 81: deifolidité; que pendant les plus grandes
rigueurs de Phy-ver il ait paillé les nuits en plein
ne campagne ; qu’il air gencreufcmcnt reliité
aux Tyrans qui luy ordonnoient d’aller pren-

&drc a iSalamine un homme qu’ils vouloient
faire mourir 5, 8: qu’il ait marché’dans les
rués avec fierté êcavec orgueil 5 quoy qu’on

’ puiiîè
94m fait mon ghrieufmnltr] Car il aima mien:

- mourir que de commettre la moindre lâcheté, 8: que
defe condamner même ou à un exil. ou à une aman-
de: gratis une mon glorieufe ne faitvpas feule l’homme

gran . rau pendant le: plus gran rigueur: de l’hymn] Fer;
forme n’a jamais été plusparient danslestnvaux , ni plus
ferme dans les dangers que Socrate. Mais cela ne fufiit
pas pour être grand.

Qu’il ait gemreufemeut refifle’ aux Taurin] Les
trente Tyrans , qui étoient alors les maîtres de la Re-
publique ,. ordonneront à Socrate d’aller avec quelques
feldæts prendre a Salamine un certain Leon qu ils vou-
loient faire mourir pour avoir (on bien qui étoit mm! enfe.
Socrate eut le courage de leur defobeïr. Cette particula-
rivé de fa vie en marquée dans fou apologie, &dans la
Vll. Lettre dePlason. Mais pour êtrergrand il ne ful’fit
pas d’avoir fait-une action de cette nature,puifque des
méchans en- ontiouvent fait autant pour des motifs qui
n’avaient rien de loti-able, ni de grand.

Et Qu’il ait marché dans la mi: une fierté a! avec
lingam] La démarche liere 8: orgueilleufe marque
bien la bonne Opinion qu’un’homme aide luy. Mai!
elle ne dit- pas qu’ilfoitzgrand : elle dit .oxdinaircmefl

sont le contraire. . v En",



                                                                     

78 Reflexiom Morales de T’Emp.
puill’e avec railon douter de la vcrité de ce der-
nier trait : mais il faut voir en quel état étoit
four aure a s’il pouvont le contenter d’étrejufic

envers les-hommes 8: picuxenvcrs les Dieux

. . s’i I
gym qu’un [wifi avec nifôn douter de tu unité de ce!

mit. l Antonin juge avec raifon que c’étoient les en-
nemis de Socrate, qui luy avoient imputé cela . 8: qui-
avoient pris ma.icieufcmcnt (agraire ë: fa fageife pour
une o’gucilleufe limer Et il a fans doute en veu’eî ce
padaged’AriæphanE. dans la: 1v. Sccnc de l’Aâ. r.
des Nuées. du pervSorïç à "in! 8331; ami tu; avinant;
flpIBG’ÀÂuç. Para. que tu marches dam In "à: d’un

fiir Input: tr majrfimux, en jettent le: par de côté a
larme. Et c’eù ce même reproche que Platon trouve
moyen" de tourner à la louange de Socrate , lors que
dans "on banquet il faitdire parAlcibiade, qui s’adreife
«malicieufement à Armophane . 9c n’a, jamais and»:
pour!!! - Socrate que du»: la dérapa:- de nôtre armée ,
quant mouflant: battrai Daim». Smart qui avoir,
combattu à pied [terniroit de fin rôti-41m: Luther. je
le: "montrai tu et! état :. a emmi féal: bien marné
fait: tu: le 10471) de le: «infiltrer 37mm nife , a de wit-
Mafia: 80mm étoit «fieffer dracher m praticien a”
Il refihrim. Cr fur là. que je le ois marcher comme
ou»: dira du: on min ,d’u» air [spath GmqulImux,
en jurant les, 5mm de miré a duum’fur le: amis a fur
les ennemi: . cr réunifiant parfit regard: afin; que
je» amatiroit Mn and": , a qu’il étoit en in: dr-
oindre En: dur je viefi on l’enquoir. Il y a beaucoup
de noblefle’dms ce pafl’age avec une politeflë infinier
que je ne paie me hiîerd’edmirer. v
. nais juan agraires-quel au hoir [en un] Car

. de la feulement dépend layeritable grandeur. Antonin
fait icy leveritable portraitdeSocrate. .Celzzeft

2 . 4 . a:x
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s’il n’avait ni emportement ni indignation-
contrc la méchanceté des autres 5 s’il ne fc ren-
doit en rien l’eiclave de L’ignorance d’autruy sa
s’il ne recevoit pas comme quelque choie d’é-

tranger, 8C qui ne luy appartenoit point , ce
que la providence luy envoyoit 5 ’ s’il ne le
foufroit pas comme le jugeant infu pportable .
8: enfin s’il ne confervoit pasfonamelibrcëc
exem e de toutes les pariions du corps. r
r L 1X. La nature n’a pas fi fort mêlé 8C
confondu nôtre amc avecnôtre corps , que
nous ne paillions la feparer, nous renfermer
en nous-mêmes , 8: faire toujours dépendre
de nous ce qui nous cit propre &qui confiituë

tous nos devoirs. r -LXX.
3- s’il ne [e rendait en rien l’efclaw de l’ignorance d’un.

m0.] On il: rend l’efclave del’ignorance d’autruy , lors
qu’on trahit fa confeience ou par complaifance ou par»
lâcheté, a: que par des interêts purement humains on
[calent , comme dit S. Paul *, la vetitéde Dieu en in-,

Jo Ice. r v 4 - ILXJX. La une" n’a pas fifm nul! a confondu 384
ne am leur. le clown] Car comment ce qui cil incor-
porel p0urroit-il être mêlé 8c ennfoudn avec ce qui
n’efl que matiere? Voilà ce qu’il y a de merveilleux ..
rame cil par tout le corps fans avoir nulle part de pla-
ce marquée; non plus que la Divinité qui anime tout,
Ut remplit tout. r Puifque l’ame n’en pas confonduë a-
vec le corps, elle peut donc s’en feparet, 8c le renfer-
mer en elle-même. Mais nous femmes fi peu accouru.
niez à faire cette abfltaâion ,que nous la croyons in:

pomme..- La a1 ’ Rouans 18-. . 1

...,-
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LXX. Il cit tres poflible d’être en même
temps un homme divin 8c un homme inconnu
à tout le monde. Souviens-toy toûjours de
cela,8C que tout le bonheurde cette vie dé-
pend de tres-peu de chofe. ’
.q LXXI. Parceque tudefefpercs depouvoitI ’
’amais être un grand Dialeâicien, on un grand

hyficien , renonceras-tu à être libre , mo-
delta, fociable , 8C foumis aux ordres de Dieu E

’ LXXIL

LXY. Bof "4;-qu Il!" en vulpin tu»: on:
5mm: divin, .0 un homme inconnu à tout le mander]
Voicy une grande verité qui merite toute nôtre atterre
fion. Antonin travaille à fe munir contre la mauvai-

’ fe opinion qui n’eit que trop commune , que’pour être
un homme extraordinaire et divin , il faut faire beau-
coup de bruit dans lamantin, &-y vivre dune bayoi-
te a: dansl’eclat av rien n’en plus fauxque cette pena-
fée, comme ce (age Empereur le reconnoit icy. Les
hommes les pins divins font ceux qui. ont été les plus
cachez. Et la vie de I. C. en ei’t une preuve bien écla-
tante 8: bien folide. Dans Athenes l’autel confacré
la; Dieu. inconnu étoit le feu! qui fut confacréau vray’

leu. - . I -LXXI. Mm que tu defefllem de pouvoirjamait la!
un grandDialaflirienJ il n’y a point du tout de honte
une prive des qualités qui ne dépendent pas de nous:
8: il y en a beaucoup ème pagayoit les vertus qui en

v dépendent -. &rque Dieu a comme plantées dans nos
cœurs. Mais nous fommes fila-veules 8t-fi «malheu-
toux , que nousméprifons celles-q , .8: n’efiimons
que celles- là. ont pourquoy il ne faut pas s’étonne:
à nous trouvons fi louvent dans nôtre choix nôtre fur

me...
.-. LXXH’EQIF’

. ... .,..æ-r» r ,..,..W a, ,
.qui

"l
l

«aux



                                                                     

ràbpü u

Marc duronin. L 1v. ’VII.- 8».
’LXXII. Que les hommes dif’cnt tout ce

qu’ils voudront contre cette verité, &- qu’ils la

traitent deridicule, il cil confiant que tu peux
vivre dans une cntiere libefté 8C dans un con-
tinuel plaifir , quoique les bêtes déchirent ton
corps-8c le mettent en pieccs : carqu’cfl-cc qui -
empêche que dans [ces fortes d’accidensl’ame

ne fc maintienne dans une parfaite tranquilli-
té, qu’elle ne juge veritablcment des circon-r
fiances , 8C qu’elle ne faire fur le champ un bon
ufàge de ce qui luy cil prefenté ? Le jugement
ne peut- il pas dire à ce qui arrive , Tu es veri«
tablement cela , quoique l’opinion qu’on a de
toy, dico qu’on en dit , te fafl’cnt paroitre
mut autre; 8C l’uiàge ne peut-i1 pas dire ace

ni le preIènte ., C’eft toy que je cherchois.
n effet tout Cc qui tombe fousla mainJert

de mations ne de fuie: à la vertu raifonnajblc a:
ocra-

°LXXlL 941e in 1101»er difentirin a qu”ils vos;
in»: sont" une unité, a qu’il: la traitent de ridi-
mle.] Il ’cR certainnque cette opinion étoit traitée de
ridicule par toutevforte de gens . 8: avec jufiice : car

cil cil bien Avray que l’homme a en cet empire fur luy.
même , a: fur fes pallions-z maisil l’a perdu par le pc-
thé , 8: il ne peut plus le recouvrer que par la grime;
Ce chapitre ne laide pas d’être fort beau , 8: de four;
mir un remede excellent contre les açcidens ordinai-r
les.

E: 1’ refuge m peut-il pas dim] C’eil une hardielrc;
mais qui me paroit belle, 8c noble d’avoir perfonifié,

1’ Wagr. ’ r ’ a o?

:- -, Il
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fociablc,ou plutôt à l’art de l’homme 8C de

Dieu. Car tout-cc qui arrive , cil propre 8c
familier à l’homme ou à la Divinité,il n’y a.

rien de nouveau ni d’infutrnontable, tout cil

facile 8C commun. ’ . V
LXX l l l. l. a perfo&ion des mœursconfiile

à palier chaque jour de la viecomme fi c’était
le dernier 5 .à n’être ni emprclïe ni lâchc,8c
à, éviter la difiimulation. q

LXXlV. Dieu.tout immortel qu’il cit,
ne [a fâche point d’avoiràfupporter pendant
une fi longue fuite de ficelas un nombre infi:

r r v ne
Ou plâtrât A l’art de rhum»: a de bien] Il y a dans

letexte à l’art Je l’homme, ou 10’125». Cet vun’ellipls

disjonêif. Antonin veut faire entendre quegl’exercice
de la vertu et! . ,11 l’on peut le ternir de ce terme , le mé-
tier commun a Dieu a: aux hommes , comme il s’en
on expliqué ailleurs; 15: celaell beau. ”
, LXXlll. A n’lm ni mpreffé. ’m’ licha] Car l’emv"
prefl’ement cil une marque d’envie , ou d’un aveugle

. procipitation ; a; la lâcheté . ou la lenteur l’ei’t de pa-
refi’e , ou de ncgligcncc.. On, peut voir ce qui a été
remarqué fur ces deux Vers de la faconde Epitre du
liv. r. d’HorlCE- ’ ’ v - - ’

.9- guai]; «Je: , au: firman: entoit ,
.Nsetqrdm apparier, me "nettoyât; iofls.

Carmin je rie-vau atmdraypsin: , fi un: demeurezdrrn’
rim , je ne raclure, par au! plus de ou: auimani nous

me deoanuz. « r ’ r’ LXXlV. Dieu , "Il! immortel qu’ileflJ On ne peut
rien perlier de plus parfait , mihrabs-chrétien. Quelle
force 8: quelle beauté dansceue oppofition-entre Dieu -

et les hommes! .
A!
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Marc Antonin. L x-v. V11. a,
ni de méchans 3 au contraire il a foin d’eux
en toutes manieres 5 8C toy qui vas bien-tôt
mourir, tu es las de les [apporter 3 8C cela,
quoique tu fois toy-même du nombre. I

LXXV. C’efl une choie vtrcs ridicule; ou
peux empêcher ta propre malice , 8c tu la fou-
fies; tu ne peux empêcher la malice des au-
tres, 8C tu ne veux pas la foufrir.

LXXV I. Tout ce que la faculté raifonnable
3C politique juge inutile 8C àlafocietéôc à la

Iaifon ,

la murai", il a [du Jeux en tout: maniera. Car
il ne (e contente pas de faire lever fon falcil ur les
bons 8: fur les méchans, 8: d’envoyer la pluye fur le:
jattes 8: fur les injufies. il étend fes teins plus loin .8:
leur donne tous les ’ours 8: Mous momens des marques
de fa bonté paterne le , par: qu’il efl 6m aux ingrat: a

prix méchas. l. l I , - ,’ LXXV. C’efl un: chofé tres- ridicule , ,tu peut cmp!-
cher tir-propre mzzliu. en": la flafla] Cati ce qu’E.
piàete (li-(oit fort bien z Tu ne peux être un Hum]:
pour purger la une du moufla: , ni un Thefe’s pour en
purger l’Anique : mais tu peux-t: purger toy-même du
’monflre: quifom en toy. Au Inn de (bafir un Pneu. A
filma un Styron .dmfli de ton cœur la m7249, la train.
te, les dafin , l’envie, la malin, la momifia, nm...»

14715! . (9T. -EXXV I. Tout p: que la [harki nifimndh a [or ’ --
’ que] Cette maxime efi parfaitement belle. Nôtre ame

rient au-defi-ODS. dlelle tout ce qui n’en ni de même na-
ture qu’elle, m utile à la focieté. Que de foins embar-
Irafl’ans,que d’occupations vaines &infruëtueufes cette
reficxion n’épargneroit-clle pas ou: hommes . s’ils la

rouloient bien concevoirà ’ x - U
- s 5 LXXYIL;
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raifon, elle le tient juflement au-defl’ous d’elle?

LXXVII. (baud tu as’fait du bien , 8c
qu’un autre l’a. reçû , pourquoy cherches-tu ,
comme les fous ,-une4troifiéme choie, qui cil:

la re utation? - l .L XVlll. Perlonne ne (claire de recevoir
du bien , car e’elt une aétionïfelon la nature.

Ne tien me donc point. Orfaire du bien aux
autres, dalton recevoir. ’

;. LXXIXv. lLXXVII. Quand tu a: fait du bien . a qu’un autre
1’) "pi , fourgua GWChlI-îl comme le: fait: une trai-
fifi»: Malt] Antonin dit fort bien comme le: fins, en:
il n’y a pas de plus grande folie que d’être entêté de
la repumiàn .rqui ne dépend jamais de nous , qui ne
fait iamnis partie de l’eflence du bien , a: qui n’efl pas
même un de l’es ameutes. Mais ce n’en pas par n,
feulement que nous devons nous contenter de faire 1e e
bien ? Nous devons le faire dans l’efperanee que Dieu-
accomplira fa promût , ’ 8: que plus le bien que
gours ferons fera fecret ,. plu; il nous en rendra la recom-

eu e. . rP LXXVlI-I. Parfum ne puma. "unir-du ne». m;
Or faire du bien aux «un, fifi en mania] Il n’y a
rien de plus .vray que cette maxime. Nous ne fçauè l
rions faire du bien à un tout dont nousfommespnfic,
fans nous en procurer à nous-mêmes. Et cleü our cette
même nifon que l’Ecriture âppelle î fichu en in": aru-
«me ceux quint faitbeauconp de bien: un» agora , ai.
mites fieri in boni: opnilnu. A faire du bien , à s’enrichir en
1mm murins. Car comme dit fort bien Clemem d’Ale’-
xandrie; Celuy quidam rapina Celuy ni "fait donne. .
Mais les hommes [ont tres-peufoigneux a: pratiquer ce:

moyens de s’enrichir? l
- Manh. 6; 1 x Epit. a Fumer, 6. le,

o

4 LXXlX,’

.A-dn un un!
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p Man Antonin. Liv. V11. si!
LXXIX. La nature univerfelle a ,creéôc

reglé le monde. Donc ou tout ce qui le fait
prefentement cit une fuite de la Loy. gene-
rale qu’elle a établie 5 ou bien, les creatures ’
raifonnables font ’ les principaux objets des
foins 8c de la providenCe de cet Eftre univers
Tel. Si tu retiens bien cela, il n’y a rien qui pair-
fc te procurer plus de tranquillité en toutuh

fortes de rencontres. ù
L 17R E,

LXXIX. La un": mienfilk a mi à "in la me»:
de: dans au tout u qui [liftât] Antonin veut dire que
puifque Dieu: me le monde, c’cfl luy suffi qui l’en-
Atretient 8: le conferve par la providence. D’où il s’en.
.fiiit necelïairement, ou qui] a étendu fes foins genet:-
lement fur tout fur les plus petites choies . comme fur
les plus grandes , te que les Stoïciens (amenoient, a:
ce que nous croyons; ou qu’en negligeant les-petites,
felon le fentiment des Epicuriens 8: de quelques autre:
Philolophes , il ne s’elt relavé que les principalesôzle:
plus parfaites pour les reglet &lcs conduire. Que l’une
.ou l’autre de ces deux propofirions foi: vraye, je doù
être en repos . car je fuis certainement du nombre dg
celles dont Dieu a foin. - . l n

Au g naïf Q iri’

a
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W KWXM Momie-rie I’Eœp...

triage a U 1 r il; in E; *
1’. Ne choie qui peut suffi usurier chemin
’ sa dent de lamine filaire, C’efl: de
peiner qulil ne dépend plus ’ e toy defalreen

fi q . ’ ’ forte
l; Un sur. qui me «w; MW ahanas «qui» a. le

1min: glaira] La repassait» qu’avait Amorti;
Titre unqgrand Philofophe étoit. un piege ires-dange-
reur fait" pour peu qu’il eût voulu écouter l’amour
propre , il le feroit laillé entraîner à une bonne opi-
nion de luy-même ,i qui prendjordlnaireinent lesliom-
mes &fujr’tonr les Princes. Pour éviter donc cet écueil,
«ce l’ange Empereur prend le)! le Contrepied de tous les
«Nom-ms. qui le clé-guifent leurs retires, 8c qui après
avoir trompé le public , veulent «me tromper en.
mêmes. Il le du: donc , qu’il ne dépend plus de luy
d’être un variable Philofophe , car pour matiren- ce
sin-e il faut avoir perlé (a vie dans cette mortifioit ,g.
que tien (l’étranger mais jamais partagé l’amour qu’on
à pour cette feience ; qui! fçaitbien luy-même qu’il
a, a été long-temps ires éloigné, 8: qu’à l’heure qu’il;

l «Manganate accaparions a: les foins importâhs dom:
amenage ne luy-permutent piss’d’aîpirel’ à cerne
gloire qui cil une entreprife plusdilficile qu’outre croit; -

’ qu’il doit donc renoncer à une reputaion qui ne luy
en pas dfië , sa fans s’amufer à de longues fpeculæ.
rions qui demandent un homme entier . le contentes
de vivre renfermement à la nature, c’elt à dire , être
le maître de [es pallions; faire le bien; éviter le mal;
8: obeïr en tout aux ordres de Dieu , ce qui en la fin

* de la veritable Philofophie . à laquelle il dépend de
nous d’arriver. Voila le leus de ce Chapitre qui cri par. av
faitement beau, Heureux les hommes qui lçavent s’en.-
mincr de même fans le fluer. i 4

. 4

A. ig . zr Tu
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Marc JntMin. Liv; VIH. 87
forte que toute ta vrekfoit paillée dansla Phi.
iofophie. Car plufieurs perfonnes lçavent ,I8É
tu le (gais bien toy-même, que tu en as en:
longtemps très-éloigné. .Ainfi te voila cons
fondu , 8C tu ne peux plus pretendre à la glial.
te d’un traitable Philéfophe 5 ta .profeflion
même s’y oppofe. Si tu asdonc sterltablement
connu en quoy confilie. la vraye Philol’0phic.

V ne te fouciefplusde Cette vaine reputationv, 8;
cqu’il te fufli de vivre le peu detemps’qui ce"

fie; Comme tu n’attire veut’que tu vues.
xaminedonu bien (oigneulemcntcequ’elle

Veut ,6: ne te mets en peinede rien d’avanta-
8e. "Tu n’as (11821170.!) éprouve qu’ayant cou:

au par tout, &efiiiye tout, tu n’as lamais pu
murer ie-bonheur que tri-cherchois j car tu
ne l’os trouvé ni dans ien-ufonnement , ni
demies ridiefl’es,’ ni dans la gloire,- ni dans
les plaifirs, enfin nulle part. ù efi-il donc?
Dans les actions que lanature de l’homme de-

. mande.V ’ r .L Tu il); que 4np1prpwi gainant un"; pur tout à
gjàye’ mur. sa n’as jamais pas trouver le embuer que ne

dauboit] a Salons s it larmême choie dans les deux
premiers chapitres d l’Ecclefi’afl’e. Comment des par;
ticulietstrouvçronhils leutbouheur où des Rois fi grands
Be fi [ages ne l’ont pû trouverà. ’ . .
V Ni du: le r4ifoummaæt.] Car le raifonnement cil un
moyen. 8! non pas une fin..llçl1doncimpollible d’y
trouverile’fouvemn bien . il feroiergèpe ridicule de

Hisse;c
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8g Reflexiom Mitral" Je I’Emp.
mande. Comment peut on (e mettre en état
de faire ces a&ions? En confervant les faines
opinions qui produifent les bons mouvemens
8c les bons defirs. leles (ont ces opinions?
Celles que l’on a du bien du mal , 8C’qui
font connoître que tout ce que ne rend pas
l’homme jufie , temperant , courageux , 8C li-
bre,n’ei-t pas un bien 3 8C que tout ce qui ne
produit pas les effets contraires, n’eit pas un

mal. v ; i . 1Il. Sur chaque chofe que tu entreprens,
iinterroge.toy toy-même , comment me trou-
veray-ie de cela. ne m’en repentiray- je point?
Encore un peu de temps, me voila mort ,6:
tout cit disparu pour moy. Que cherche-je
davantage? n’eit-ce pas airez que ce que je fais
profentemcnt foi: 1’a&ion d’un animai raifon.
nable,fociable, 8c qui obeït aux mêmes loix

ue Bien?

’q t 1H.Il. Sur chaque chef: que tu entrepris] Cette ma;
xime en excellente pour borner les deiïeins diun am-
bilieux; Où coursât: donc mon ami; que vas-tu en-
treprendre? Si ce que te fais prefenrement efi l’aâion
d’un homme de bien , que te faut-il? Que demandes-

tu davantage? . l " ’i Et (piffât aux même: loix que bien] La neceflîté
de faire le bien 8: de ne pouvoir faire le mal cit ar-
tachée a la nature de Dieu qui ne peut jamais sien
éloigner. L’homme donc qui fun cette on gemme
fit univerfene ne faitvque Mine l’exemple de’Dien ,
à ouaille avec luy a une feule &rmème-chofe , 8: .

’ï - I ë - . comme
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Marc Intestin. Liv. VIH. 8)
Il]. Quelle comparaifon d’Alexandre, de

Cefar 8c de Pompée, à Diogcne,à Heraclie-
te ôt à Socrate? Dans ceux-ci , quelle cons
knoiflance des choies , de leurs caules 8C de leur
matiere! quelle raifon toûjours libre &lDdCf
pendante! 8c dans les autres quelle feryitudc,
quelle ignorance, quel aveuglement !, ï
l : al V... Œand tu en devrois mourir de dépit,
ils n’en feront pas moins ce qu’ils ont accou-

tumé de faire. l l ’ Î
i V.- La premiere choie c’en: de n’en être
point troub,lé,car tout arrive felon la nature
de l’Univers , 8c dans peu de temps tu ne feras
nulle part non plus qu’Adrien. 8c Augufiel
Après cela regarde la chofe en elle-même, voy

I ceèomme Antonin s’explique ailleurs. ilfait le même méf

tier que Dieu. .. Ill. 9442H; tompanifim d’Alexandu.] Voici un ab;
ticle qui ravale bien les grandeurs. Quoy Alexandre.
Cel’ar & Pompée.c’ei’t à dire ce quela terre a en de plus *

grand, font mis fort au vdefl’ous de trois Philofophes,
«mon; été, s’il faut ainfi dire . le joüet des peuples ;
Qui , il: le font . 8e par unyEm ercur qui en pouvoit
mieux Juger qu’un autres , 8: cil: jugement duquel il
n’efl pas permis d’appeller. - ’ ’
l. W. Quand tu devrois mourir de dépit] Antonin f9;
parie ainfi a luy-même pour s’empêcher d’être éme Î -

(il; quelque choie que le peuple on les Soldats Holà
au.

V. la: pianino chef: t’efl de n’en lm point "vrillé.

Cet article pourroit être la faire du pfetcdent z il e
au moins funin fujet tout enfemble. ,

1- . (2-3
e njw
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" Ce u’elle eli, 8C fouviens-toy qu’il faut que

tu ois homme de bien 5 que 1ans regarderun
feul moment derricre toy,tu FalTes ce que la.
nature de l’homme demande , 8c que tu difes
toû’ours ce qui te paroit jui’te 8c vray. Que

tout le faire feulement avec douceur , me
modeflie, 8: fans aucune diffimulation. il

Vl. Le feu! ouvrage de la nature univerfef-
Ie*e’ef’tde changer tout,rle tranl’porterlà cè

qui cit icy, 8c de mettre icy ce qui étoit la:
out n’elt qu’un changement continuel. ll-

ne faut donc pas craindre qu’il arriVe rien’dé

hameau ni de flirprenànt ,-tout cit ordinairé
&toû’ours également difpenfé.’ Î ’

"V"! . La nature dechaquerhofeeft comme
tu 8C fatisfaite quand elle va fon’chemin fans

’ - A auchI t; film nacra: dmmzdmfl Ï C’en ce qui cit me
* a

r ordinaire à beaucoup de Princes. que de s’accommo- I
der au temps par le fecoms de la difiimulation. Cal-
chas dit fort bien dans le r. livre de i’iliade. Car un);

’10: Ray fimàle aligner [a Mitre-19j!!!" même , i en
enferra pourra»: union" un hutin jùfquu’) ce qu’il
fait mugi. (Tell ce qu’Antonzn condamne avec rai:

fon- , .’ KV], Çfgfi a, wagn- mm»; de. trahparnrlà’aqui iroit

J; on pourroit prefque dire de p amure magnifia;
tu: dit de la Fortune. - * v . ’ ’
"" r i V" c Bine apicem "prix * IImam: un» firidore une.

. Sufiulii’. hic’pofhw’e glandât, Il 4
H1: nûjaur: Également djffenfâ] Car Dieu grmverne
inonde par es ioix toujours égales. vu’

.2 4 . J’ I
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Marc malouin. L i v; V1 lI. 9:
aueun empêchement. Aller- l’on eheminpeuli
la nature raifonnable , c’efi empêcher l’imagio
nation de recevoir 86 d’approuver des idées
faufilas, ou incertaines 8C douteufes; diriger
tous fes defirs à ne faire que lamât-ions utile:
à la (ocieté; n’appliquer (es inclinations,8«
[es averfions qu’aux choies qui dependen:
d’elle 3 &"recev oir avec foumifiion tout ce que
luy envoye la nature univerfelle dont elle et!

«me partie, comme la nature de la Feüilleefl:
tine partie de la nature de l’arbre,avec cette
diffcrcnce pourtant que la nature de lattèüillc

’efi unepartie d’une nature inlenfible , fans rai-
.fon , ê: qui peut être traverlée 8c contrainte
dans fes operationa: au lieu que la nature de
l’hom me el’t une partie d’une nature raifonnas

ble, que rien ne peut nitravcrfer ni troubler;
8: qui diflribuë touions à chacun également
filon ce qu’il efi,le temps, la matiere, laies,
me , les operatiqns, 8C les évenemens. Pour
être convaincu de cette. venté, il ne finit pas
prendre un (cul aceideat- d’une ehofç , ôÇ le
comparer au tout d’une autre: mais. prendre -

e ’j Vil. Et qui diliriàqë taûjpars à rimait" Égalgmpnl.]
Ce n’eft pas avec une égalizé arithmetique ;f mais gco.
pratique ,qui el’t proportionnée à la nature de chaque

nier. ’ ’ IIl m fait: pas prendre un fin! anîdm: d’un; défi y
la comparer au tout d’une aum.] Quand on ecnfidcre
un fulct par parues détachées . ë: quelqu compare

Q4 a. ;. ....Mnehn’que
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p2. " Raisin»: Morales de PEmp.
le tout de cette choie, 8C le comparer avecIe
tout de l’autre. Tu trouveras tout égal.

VlIl. Tu ne (gainois lire. Mais tu peux
’nprimer tes violences 8C tes emportemens 5
mais tu peux furtnonter la douleur 8:13 vo-
lupte ; mais tu peux méprifer lavaine gloire 5
mais tu peux ne te pas fâcher contre les ingrats
8c contre les fors, 8c même avoir foin d’eux

8C travailler à les guérir. I
1X. (be perfonne ne t’entende blâmer la.

vie de la Cour , 81 fur celane t’éCOute pas toy- ,

. même. .
blinque panic de ce Met au tout d’un antre, ou "à ’ce,
qu’il a de principal, il efl’certain qu’on trouve une inéc;

galite’ monflrueufe dans le partage du monde. Mais.
comme Antonin le dit fort bien ,ce n’efl pas ainfi qu’il
en faut juger. Il faut comparer le tout avec le tout, fi
nous voulons ne nous pas méprendre : * Tous fimul
confidernnda fun: , fi valines "a: indium Par ce
moyen en trouve tout égal, 8: on voit manifeflement
ce miracle de la nature, que la plus grande chofe du
monde n’a aucun avantage fur la plus petite. Ainiî
yoila tout fujet de plainte banni.

v VlIL Tu "fleurai: Un] Antonin le parle ainfi à
luy-même pour adoucir le chagrin qu’il avoit de ce que

. les foins dont il étoit charge ne luy lailioient pas le

temps de lire. r » a1X. âge parfuma tu t’entend: Minier la vie de la
Cousu] Un Prince aufli rage qu’Antonin ne pouvoit

ne trouver beaucoup de choies à reprendre dans une
our où le defordre 8: la licence ne lailioient pas de p

regner malgré les exemples qU’il donnoit du contraire.

Il1 Augull. de vent. Relig. c. 4o.



                                                                     

Mer: aubain. L1 v. VIH. 95
’X. Le repentir n’eit qu’un blâme qu’entre

donne à foy- même d’avoir negligé quelque
chofe d’utile. me dit d’utile, dit un biensq
une chofe guidoit faire le foin d’unhomme
de bien , 8c d’un honnête homme. Or il n’y
a point d’hOnnê’te homme qui (e repente d’aJ

voir negligé une volupté, donc la volupté ne
peut être ni un bien ,ni uuçhofe utile. ; l

p r. X16

’ iIl s’exhorte donc icy a ne point parler de la vie de l’es
Courtifans 8: à ne s’amufer pas même a y penfen Le
temps ne ponant être plus mal employé qu’à s’entre’s,

tenir des fautes des autres. C’eif peut-être le feus ne;
turc] de ce palïage. On pourroit pourtant en trouver
un autre qui ne me paroit pas moins bon. Antonin
travaille à s’ôter tout pretexte de rejetter la curie du
moindre relâchement fur la vie u’onmene à la Cour; i
car c’en comme s’il diroit" , n’ai egue point que-la vip
de la Cour ne s’accorde pas avec la fageife ç 8: qu’un
ne fçauroit bien vivre à la Cour. C’en vouloir ferrom-
per luy-même, c’en accufer le lieu du vice guenons, . A

portons. v a . z-- leur» rhumatisant cœfamurjniqiu..
Il: été déja prouvé ailleurs que par tout oul’on. peu;

vivre, on peut bien vivre, 8re. .p X. Le p. unir n’a]! qu’un Mime qu’onfi d’une. Â [1,3

nahua] e raifonnement ei’t admirable , on ne peut
pas prouver plus fondement que la volupté me pas un
ien.

.’ ’11 133.4305»: d’homme 54mm qui reput: invitât l
infligé un: volupté.) ,Non feulement qui s’en repente;
mais quine s’en lotie, 8: quinaire. trouve heureux. de
l’avoir fait, Il a déja prouvé ailleurs que nulle .ch ofe . ne? I
peut être un bien unique]: mépris qu’on en fait eflvl’uyb
Infime pubiennes; derable , et gueulement recogr’

tu: l Q: m sikh!

.4-

...- ’4’
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I XI . Examine toutes mores de cette manie»
te z QI’CÜ: ce que cela cf! en luy- même 8C
par (a nature? uclle CR fa mariera 8c (à forme?
que faitoil dans c mondc,& combicndc temps-
y ferai-il?
’ XII. Quand tu esfâchédc tclcvermatin,
fouvicnsctoy ne tu es né pour faire des aâib
ons utiîcs à la ocieté , 81’un dcfi maque la na-

ture de l’hbmme demande. Le dormir cfl:  
commun à tous les animaux fans raifon, or
te ui cfl: (cloulannturedcchaquechochuy  
cf: ien plus propre, plus agreable &plusfav

milier. »XI". Accoûtumc- toy toujours autant
hu’il a: fera pofïiblc, à examiner Chaque ch de,
par. rapport à la phyfiquc, à. la moraleôc à la.

dinleé’cique. I - U

4 I XIV;a KIL amatira-n fiché à ultra" mainte" travail.
Mu] On eut voir le l. au. du liv. 5.. .

Et ce qui cflfllon- la nanti! d: zingua cbofc luy a]! Un)"
glu: cmcnbh] Combien y ami! de gensaujourëhuy

qui on puifTe perfuadct quïil Jet-tr tif phis conqu-
fie, pins proprè , 8: pins ncceflmrc de faîle du buna
’ de dormir 3 fis font bien rares , 8: cela en pour-

ttres «un , comme Antonin le proue d’une un;

nitre VNes-folide. . - -’ï- XI". Par raflant à 11’ phyfqu, A Minuit; Q À.»
u’lialeaiqm.] Par rapport’â la phallique . pourrît.
hoir ce qu’efie fifi par fi rhum: , 8: voir k: mures 8,:
Faciès: par rapport à h morfle , pour connoîtrc îe

’ bien ou le mil qu’elle vent’fairc timbra Informé;
fi: enfin panama Ma dialectique, gai came h-

4 ’ r - 3 .fa   l prenç
Kg»

, ’ -V * ,1 ..«’7’ J  4 WÏ-.L



                                                                     

Man Jatonin. Liv. VIH. à;
XIV. Avçç qui qu: tu te rencontres, dis

en toy-mémo, quelle opinion a cçt hommcà
là des biens ë: des. maux? car S’il a une telle
opinion dç lavoluPté 8c de la douleur 8: de ce
qui les produit; de la g10irc ÉÀ’ de l’ignominic’;

de la vie &de la mondaine trouvcmy ni pi;-
33’11"89, ni furpréflênt qu’ll faflè telle 8c telle

chou: , ô; je me fouvimdray qu’il 911: forcé
id’a ir ainfi. .

ËV. Il efl ridicule de s’étonner qu’un5,
,guier porte dan figea. a mais il ne l’ait. pas
moins de trouver étrange que le monde pira-

iduife [cadmies qui (ont en luy. C’cfl: commcvfi
«un Mcdcein s’étonnoit de voir la fièvre à quel-
.qu’ùn,êc comme fi un Pilote étoit Imprime

voir les vents contraires. - . . 4
XVE. Souviens-toy bien que au n’câ pas-

flmoins libre quand tuchangçs d’avis, 13:

. unmeuve dans l’art de nombrer , pour t’èmpêchcr de ce
«nomper dans tes jugcmcns,& pour ne; pas prendre un
faux raifonncment pour un raifonncmenç folide. Cu
comme unît ditdanslelihdo l’EcrlcfiafliqueJa frime

fins www cl! 1p [mon dnfgü. 855mm inlanlui cfifiæg

n Kfilfi aux; examina. v .A XV. Mqi: il m l’tfl pas: main: d: "ont! liman];
J’ay taché d’cxprimet toute la force du mot gagnant
dont faim Pierre s’était-rem avant Antonin pour dire];
même choie , perlgriuric in: étranger ,. pour dire , Hong

:110? étang. I
XVI. Smuîmfly cpt: (a. a); pas main: (En quand:

ça dans" d’avùJ Il n’y a rien dé plus hangar: gour

i W i n Q a, maxime»k... .-,...
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fuis le confeil de celuy qui te redrCfTe , car cette
a&ion cil toute de toy, elle vient de mon choix,
de ton 1jugement 85 de ton efprit.

XV Il. Si cela dépend de toy, pourquoy
le fais-tu? S’il dépend d’un autre, à qui t’en

rem-tu? aux atomes? ou aux dicuxikl’un
l’autre eft folié. Il faut m; s’e:r;prendre à-

rien. Corrige la choie, fi tuile peux; que
te fert- il de t’en plaindre?llne faut rien faire

en vain. »XVlH. Cc qui meurt ., ne fait point du
monde ,- 8c s’il y demeure , c’efi donc une mais

e qu’il s’y change, 8C qu’il s’y difiîoutdans

es propres rincîpes. Ces principes du mon»
nieront au i les tiens, &ilsfechangenr,imais. -
fans murmurer.

i-XIX. Chaque chofo cil faitepourquelque
téflon, le cheval, la vigne. (n’y a-t-ilvlù i

. de
i

maxime. Prof ne tous l’es hommes finit dans ce pen-
aicieux prejug , que quandils ont dit ou refolu quel-
que chofe , il cil honteux de changer d’avis a: de (e
rendre aux lumières d’un autre. Antonin donc icy un
toutrcpoifon ires-fumure contre ce venin monel dola
honte 8: de la faire gloire; 8: il prouve que guandnou:
chgngeons d’avis , hélion cit toutenentiere de nous ,
flanque c’efl nôtre efprir feu] qui a jugé de la veiitéde

choie propolée 8: qui a choifi.
XVH. Aux Atomes mon Diana] C’cfl à dire il:

fortune , qui felon le fentiment des Epinniens gouverne
Je monde, ou à la providence qui calaminait: mon

les Siemens. l’ . . ..’ . o - 31X; en,

in,”

15:: 4.4 ,4
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Marc Infini». Liv. VIH.
de furprenant PLe folcil te dira aufli qu’il cit
au monde pour Paire quelque choie 3 les au-
tres dieux te diront de même. Et toy, pour-
quoy es-tu donc né ? cit-ce pour vivre dans
les plaifirs? voy toy-même, fi le feus COUR

mun le fouffrc. *XX . La nàture en difpofant chaque choies
, n’a pas en moins d’égard à fa fin qu’à fon-

commencement 8C à fa durée , comme un
bon joueur de paume, quand il pouli’eiirbal-x
le. QIel bien ou quel mal arrive-t-il à
cette balle quand elle CR bien poufTée , ou
quand elle tombe , 8C qu’elle va deEoqu ?*

. ’ c3XlX. La une: Dieux n finir: le mima] la une:
Dieux, c’efl à dire les un" Aflm. Car les Stoïciene-
croyoient que les alites étoient animez , 8: ils les cm.

moient’des Dieux. .XX. Grimm; un in fait" dopera»: , quad il rougi
h une] Cette comparaifon me paroit fort belle.
Comme un bon joüeur de paume ne vife pas feule-
mentà pouflër la balle, mais à la poulier où il faut 8:.
ou il Veut la placer; tout de même Dieu, qui, com-

.me dit Plaine , nous tien: dans (a: main comme du

balles l ll’ai-m and Dî un quafipilas butine: bahut;

ne pouf: pas feulement à nous faire naître , mais il la
fes vûës pour nôtre durée 8e pour nôtre fin. Ainfi nous
ne devons nullement nous mettre en peine. Dieu fçait
bien ce qu’il veut faire de nous. Le meilleur joueur de
paume peut manquer, mais Dieu ne manque jamais;
k ne prend jamais de fauflës mefures. k

Quand du :9550 in: qu’elle 1m dlfillh] fille Mg;

s
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Ces bouteilles qui (e forment fur l’eau , quel
bien ou quel mal (entent-ellesquand elles fubs
fille!!! ou qu’elles difparoiil’eut ? 03e bien ou

quel mal (en: une lampe quand elle rôle ou
qu’elle s’éteint? .

XX I. Tourne ton corps comme l’on tour.
par un habit, ô: regarde ce qu’iletl tain-dedans.

’ quandla: fourgat congre le (kil-cit; de celuy qui l; pouffe.
Mais il ne nous arrive içmais de tomber contre le du.
[tin de Dieu. Ce deum ’s’aCKOmplit (OÛlOurs en

I008. .- 941d bien au quel nul fiat que de culminas qui
formant [tu l’un] Il prend une de ces bouteilles , parce
que nôtre vie leur cit jullement comparée. Il y a (ur-
çela aubert: pillas: dans le memplatfilll’ de Lucien.»
où Caton dit à Mercure. 34 «leur u l5" à mai j;
un 901"??qu vend» N’y-Miami; a à cor
"flâni- flanqua. [a Il!" dan: laitonna! , i; un": dit!
de w émailles du" Il fume raflât l’égout». Il a en
5 de petite: qui un!!!" pryfqru fi! unifiant, .0 il y un q»
dg groffn qui d’un: film havanais. a qui 4M; (in:
mon bip; enflé" du daim) du «un: . me»; tafia in»
lier exprfivev greffait. To110 :1114 vit dl 1’ boum. en.
. X341: Tourne un sur): tu)!!! l’on toma: in babil l
Cet article en plein de feus. Comme quand on veut
examiner un habit 8: le nettoyer . on le tourne a: on:
met en dehors ce qui étoit en dedans il’faut faire de 1

ripâmede nôtre corps , il. faut l: tourner pour Voir au
grand 10m en quel état il en dans la maladie, dans lai
treille-ile, 8l du)? la débauelre, (Je qui (lourai à Anr
goum cette belle idée a de!) fans doutçla, turc dont ou"
dit que le fer: le haillon de mer, quand il a avalê
l’hameçon . Il retourne comme une poche qu’onrenyï

yeti; . ,6; minus de une muets le «un: slangsâ

v4 . ..f
n. 1., 7’
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Marc zanni». L 1v. VIH. pp
quand il vieillit ,qüandil cit malade, 8c quand
il eût plongé dans la débauche.

XX l I.Ce1uy qui lofé 8c cçluy qui efl: loüé,

le panegyriflc 6C le haros front tous deux
qu’une vie trcsncourte. D’mlleurs le bruit de
ces loüanges ne retentit que dans un petit coin
du monde. Tous les hommes n’en (ont pas:
d’accOrd entr’cux, 8c pas un n’encfl bien d’an»

cord avectfoy-mêmc. Enfin toute la terre
n’efl qu’un poînâ. . ’

XXlll. Ne fois attenufqu’à Cc quem fait.
prefcmemcm , fait que tu pcnfes , que magm-

(es, ou que tu parles. lXXIV.. Tu mites-tous les malheurs qui-
n A. 1’pr

il f: dçfait de rhamcîon qui tombe 84 lachc prifc. Nous
yeavons faire par h fmce;& par l’agilitédc nôtre a:
huit ce que le hcnfion fait par la force a: l’agilné dg:

(un c0! .   ’  mais Et par jan n’en 01! En: d’ÆWÔ’IWt [Cymbl

Que entait cit ben 1 Banni aux qui nous louënt;
il. n’y en a preiquc pas un, «Lamas "oit examinât:
qu’il dit; enfoltlhien d’accord-avec luy.méme , a: qui: l
ne croyc fument lé contraire. On ne loué caïman)
ment que par-bienhnœ.w coûtame. ou puînée".

115i duroit biçn guet-i: manu: que tous sauf: l’un A  
mon" des ioüangcs;   .
* KXW. Tas "fait" tous on Indium Amont f.-
j’afle aînfi à îùy-méme (clan [à coûta!!! , au: quelque
humeur quîfiu’y étoit arrivé, , G: dont il n’accufequç

3e délai qu’fl ïportoit à s’avancer dam le chemin à;

la vertu ,6: c madre plus honnête 419mm. (in:
(clan ç; bau mot de fainüJcrôme , Æjcrfcflum M
van; «.-

  in:    .



                                                                     

[ce figurions Morale! de 1’12’me
t’arrivent , parce que tu aimes mieux remettiêe
à demain à devenir honnête homme , que de
l’être aujourd’huy. ’

XXV. Fais je quelque chofere le fais en
le mpportantau bien des hommes. M’arrive-
t-il quelque cbofe? jele reçois en le rappor-
tant aux Dieux , 8: à la foutue commune d’où
dérive tout ce qui r: diltribuë dans cet Uni-

vers. - . , .XXVI. Qfef’c-ce que le bain Edel’huile,
de la fueur, de la enfle, de l’eau, des-raclûe-
res. Il n’y a rien là que de. file 8c de dégoup
une; il en efi: de même de toutes les amies
de nôtre vie, 5c de tout ce que nous entons
8c que nous voyons.

, v XXVILlaünqmra «Il C’cfl "du que» Je ne vouïair paf: rendu

cr in., éXV, rab-j: quelque chefs! je le faix en le importent
au bien du lumen] Anto’nin avoit. ce principe pro-
fondément gravé dans le cœur, âne [munis à Dieu a:

Caire. du bien aux hommes. - v  
XXVL Qg’efl-ce que le hein a? Quand 4go examine

chaque chaîner; détail . ilen’y. en a pas une , je dislmêçi

me des plus agreables 8c des plus propres ,qui ne punît
nous donner du dégoût poulinons-mêmes. ç’efi le
but de cette maxime où Antonin examine le bain;
au à dire ce*qui.faifoit les délices des. Romains ;, Té--
moin ce mot. gu’un gmnd- homme avoit mis fur la
porterie feslmns : a: wdupmiflnrimum a [aluti :s
pour le plalfif’ Ç: pour le famé, Que-ces examens
(ont utiles il mal: Il [a peu. à: sen; Icagablesvdîz

4min” l par:

V  Â 



                                                                     

Mm d’ami». va. V111. 20’;
XXV II. Lucilla a vû mourir Verus 8c l’a

fuivi 5 Secunda a vû mourir Maxime 8C cil:
- morte après; Epitunchanus n’a pas furvécu

long-temps à Diotimc , Antonin a fuivi fa
Faufline; Celer a été bientôt rejoindre Haj
drien. Il en eft de même de tout. Où font
prefentement ces efprits fubtils, tant de grands
A firologues , tant d’hommes pleins de vanité?
Ces efprirs fubtils comme Hierax , Demetriui
le-Platonicien , 8C Eudemon? Ils n’ont vécu
qu’un jour , ô: (ont morts depuis plufieurs fiéâ

cles. La memoire des uns ne leur a furvécu
ne peu de temps , 8c les noms de la plûpart
es autres ne fe (ont confèrvez que dans des

fables qui (ont déja (marinées. QIC tout cela
te faire fouvenir que cet afi’emblage de ton

corps
r xxvn. min. a in; mourir mu à l’a [ahi] u
plane de fa fille Lucilla qu’il avoit mariée à l’EmpereuI

crus. Ce panage prouve qu’il y a dans ce Recueil de:
maximes qui ont clé écrites dans les dernieres année: *

de la vie’d’Antonin. I i i’
Epituncbanus n’a pas [méta long-nm): à Dioxine]

Je ne commis ni Diorime ni Epitunchanus. Ce dernier
cit nommé dans les infcriptions des Tombeaux , mais

on n’en fçait pas davantage .Odon] Caninius Celer celebre Rheteur qn’Adrieu
avoit donné pour maître à Antonin 8: à Verus.

Et le: noms de la plüpart du auna: malefmt confiniez
9’!" dans de: fable: qui fin: dija [uranies] Voilà le
chemin que font d’ordinaire les noms des plus grand:
hommes, ils vieillifTent peu à peu , &V n’ont enfin de
place que dans les fables qu’on ne lit plus. * .

- . . r a - k ’ XXVIII. le



                                                                     

roi Reflexiam Morale: de I’Enzp.
corps doit aufii être ’dixiïpé, 8C queton efprît

fiera du ti-aniporté ailleurs, ou éteint. *
ï XXVIII Leplaifir de l’homme confifleà
faire ce qui cit propre à l’homme Or le propre
de l’homme c’efi d’aimer (on femblableil de .
méprifer les paflions; de juger de la verité 8c de,
la probabilité de (es o inions 3 8C de confiderer
la nature univerfellc tout ce qu’elle fait.
* XXlX. Nous avons tro.s engagement
L’un nous lie avec la caufe environnantegqui
efile mm. L’autre nous lie avec la caufe divis.
ne, d’où defcend tout ce qui arrive à roufle;
monde, t’a]? à dire avec la raifm univerfille,
avec Dieu. Le troifiéme enfin, nous lie avec
"tous les hommes , fief! à dira avec Infirmité.

i XXX. La douleln efl: un mal ou pour lé
terps ou pour l’anse. Efi-ce pour le corps P
qu’il s’en plaigne. Eftpeo pour l’aime i’mais il

dépend de l’urne de ’eonferver fa propre fereniy

té ,8: fa tranquillité, de ne pas juger que ce
Toit amoral. Car tous nosjugemens ,tous nos

" » mou-’* XX’VIH. Le plaifir de Phnom] On n’a qu’à s’em-

miner felon cette reg’e , 8ç on verra fi on ne fait pas ’
Aêonfifler tout fou plaifir à faire le milliaire de C6 (in?
dit icy’Antonin.
V x ÏX. ’Nau: avons "si; engagemezer Dieu. nôtre
PTOCha’nV a 3g nous mêmes. , .25: vous les trois fourccsdc

tous nos devoirs, - ’r XXX: Cf" tout. ne: igame; l tous ne: mouvements;
m4: un: Mtllmllbn3.î ÎCela ce vfay au pied de la

w ’ " * lettre,



                                                                     

l.

Marr’Manin. Lrv. VIH. ’10;
[nommons , toutes nos inclinations, ô: toutes
nos averfions tout au-dedans, 8C iln’y a point
de mal qui en ap roche;

XXXI. Cha etoutes tesimaginations, en
te difant inceiïamment à toy-même , il dépend
prefentement moy de faire qu’il n’y ait dans
mon ame aucun vice, aucun efir, en un mot
aucun trouble. Mais en prenant chaqueehol-
Te pour ce qu’elle cil, je m’en fers, comme
il faut s’en fervir. Souviens-toy que la nature
t’a donné ce pouvoir. 4 î
s XXXII. Et dans-le Senatêtpar tout ail
leurs , il faut parler avec décence 8c modeilie,
8C ne pas chercher les ornemens dans un du?
(1011thqu doit être mâle a: au. . - 2

. x - . XXXIH;K

lettre; Mais le peehé nous a rendu fi foibles que hon
Eulement nous avons perdu l’empire que nomavi’orl
au; dehors, mais que nous ne? pouvons plus défendre
k dedans des maques que les objets exterîe’tirs nous
livrent : en: dei! ce que ces grands Philoibphes n’ont i

pas connu; . I rXXlll. I! dopent) pnfmtmat de may.] Avec le (a.
cours de Dieu,’ : .,c . La muer: t’a, dams! ce MWÎIJ La nature ,

dire Dieux; - ’ - V s .i XXXll.’ Et des; h Sana: a! par tout kilts)": , il fieu
parler: m: décernée)” mpdeflie ; tir ar par sbire "les
"miam: dans un tûfoourr qui du? me mâle a loin.
Les. Sroïcilcns méprifqiept extremement l’éloquence
l’exemple de Socrate qui ne pouvoit’la mon, Quand
je dis ’éloquence , je parle» de celle qui cherche les
promeus du difcours. qui ne font funplement «pas;

r- I ’ ’ . nem
9a

FM
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’XXXIII. La Courd’Auguile ,fafemme;
fa fille, (es neveux, les fils de (a femme; (a
fœur,f0n gendre Agrippa, (es parens ,fes ao
,mis .. Areus , Mecenas, Tes Medecins , (es
Prefl’res, tout cit mon. Paire de lâàd’autres
.ëc penfe non pas à la mort d’un homme, mais
à celle des Familles e tieres , comme de tous
les Pompées,fur le sombcau de l’un delquels
on a mis: C’efl le drinier de [a un. (bels
foins ne fe (ont pas donnez .ôc, quelles peines
n’ont pas prifes leurs devanciers pour narrer un
effleceflèur? Mais il faire enfin que quelqugun

, I ou:freinois; En effet; cette éloquence en le fmîtde la
,ëorruption des hommes. Si nous étions tels que nous
devrions être, tous nos foins n’iroient qu’à faire con-
naître la «me: ainfi nous mépriferions les ornemem -
pour ne nous attacher qu’aux preuves; 8: contens de
ne pas déplaire à ceux qui nous écoutent. nous évite.
rions de leur donner trop de plaifir. Voilà l’éloquence

i qu’Antonin appelle mils a: fiim. 8: que Socrate nom-
me avec raifon la Madcti» de: mu. Mais tout efl fi .
perverti, que nous travaillons bien moins à éclairer
nos Auditeurs qu’à les feduire ; comme ils cherchent
bien lus à être trompez qu’à être infiruits. lS’il étoit
l’ombre que nos pallions fe glifl’aflent dans l’arithmeti-
que 8c dansla geometrie. comme elles le font giflées
dans la recherche du faux 8c du vraintoutela connoif-
fana: Que nous avons des nombres 8; des figures,feroit .
bien-tôt ou almée ou perduë.

xxxm..4ms.] Le Philofophe Areus qui étoit
fore eflimé Un Cour d’Augulle, qui avoit éie (on au.

ciple. ,’ . XXXlV. Il



                                                                     

Marc mimi». Liv. VIIT. toy
(oit le dernier. Penfe après celaâ lamort des

nations entieres. VXXXlV. Il faut borne 8: ajufter (a vieà
la Inclure de chaque a&ion.. Si ce que nous
faifons prefentement: a tout ce.qu’il luy faut,
6c qu’il dépend de nous de luy donner, c’elt

allez. -« Or perfoune ne peut empêcher que
mon aélion n’ait tout ce qu’il luy faut pour ê,-

.tre entiere. Peut-être que quelque obflzacle
viendrad u dehors. Qu’ell- ce qui pourra t’eme
pêcher de vivre jufiement, fagcmcnt, Septa-
demment P peut-être que] u’aurreichofe Vien-
dra- t -el1e empêcher l’e et de mon a&ion.
Mais fi tu prens doucementcet obflacle 8c que
tu te ferves patiemment dccettc a&ion,ilen
naîtra tout d*abord une autre aétion qui tien-
draula place de la premicre, quiqs’ajufiera
parfaitement avecla te le dont j’ay parlé.

XXXV. ReCevoir ans orgueil 8c rendre

fans ine. .PC si XXXVI.XXXlV. Il fait: Parmi à nieller fit vie à le sur!"
Je cloaque affina] Il ni a rien de plus rage que ce pre-
cepte. Nuits ne femmes pas dans le monde pour y
faire un certain nombre d’aélions; une ferre fufiit pour
tendre notre vie entiere 8c comp me; pourvu qu’elle
fait bien faire, .8: qu’il niy manque rien de nôtre par.
Or il n’y a perlonne qui puilïe nous empêcher de la bien
faire a: de l’achever. ’

XXXV. meirflm orgueil 6’ nain [hm peina] Il
ne faut ni s’enorgueillir des biens ne Dieu nous fait,
m murmurer quand il leîretire, e precepte d’Anto-

, mu
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lad Réflexions Morales JN’EmpÇ. a
XXXVI. N’as tujamais yû un pied, une

main, ou une tête Coupée 8c feparéc de (on.
(bips Pi Celuy qui reflue ce quiluy arrive , qui
feriepare des autrui a: quidims touteslesaé
étions n’a aucun égandâïhfocieté, fennend,
durant qu’il peut ’, &mblableâ ces-parties cou-
pées. Tu t’esfcparé , tuasrompu cette union

lamente Mail: faire 3 car tu étois membre
’un corps, 8c tu l’as quiré. Mais tu as cet

«mirage qu’il maroute caton pouvoir. de t’y
reur: if, gratte que Dieu n’a accordées à même

cesautres parties. (kami relies fournira
fiais coupées , cela cit fait pour toujours, elles
ne priaient plus (oriflamme. Admire donc
la: bouté dontDieu zufc’ envers d’homme-r; ne

.433, t .,», a ,,’; ç ,fin
s’accorde bien: avec ces parolesçde faim Paula
glial-ln: que tu ne Paye; mû; a fi tu 1’ a: nid , pour-

t’engiorifiès-ruw - - H - - -
XXXVl. Admire dime la bonté dans Dimufé "un

.IMntnbllÇ’efl à peu prés le même raifonnementque
fait faim Paul lors qu’en parlant aux Gentilsquiavoient
(si «un farfelu-lei fimeùh puce des Iuil’s que Dieu
mimjt-nmnthet comme branches inutiles, ll-leth
dive mm la boulin lafneriré de Dieu, [a fine.
n’ai (et un»: quu’fim mm a; [a (muffin 7m , fun
Momie dans joyau. par cannent ou: [me wifi
menuet; M’quqnfm: , s’ils au a’oMimnrpudam
tu MIN. infimes me; flemme , a" Dieu éd
parfin: pour les mm encore. En afin vous au: à!
Huy»! il. fellah? Inflige pour la! une «un est"
prnnfirl’ur’vicr fiant ,amôjez plut Mina au: qui
[ont la 1"th vannât: 1509:4:qu frangeai"

I du: xxxvng



                                                                     

a

de lu

le Kim

:slM ;

Will ,
ES COll’

:uniou I"

lcmbfl

rdct’y

meurt

ni UN

i. elle!

donc

1C 5 le

fin

W1:

qu

tu"
[que
oient
Dieu
il lm
1 fifi
fi un

il dm
in!

qui!!!

u: P
on»!

(VIL,

Mer: tintouin Liv; VIH. 107
I (in qu’il ne pût pas le l’apareigdc la (beloté tout

d’un coup,6c pour iamais,il a fait dependre
de luy de retourner,de fe rejoindre ce de ra.
prendrehlemême polie qu’il avoit occupé.a

XX-XVl l. Comme chaque animal raifort.-
nable a icçû de la nature univerlelle prefque
tomes les autres facultés , il en a aufiî reçût
celle-cy c (Tell que de la même manier:

. grena plie , courue , accommode à fan tirage,
fait entrer dans l’ordredelaprcdeflination

tout ce qui s’oppofi: à elle , l’animal raifong-
nable peut aufli convertir en i7; propre 36503
tous les obflacles qu’il rencontre, &s’enfer-

.vir pour aryenir a les fi i . ; p.
XXX HI. Qùel’idée etoute ta vie con-

fide-

l :XIXX’VH. Comme drague cafard a "nid; la Nain)
63511:er prefqou mutes es autres qualifia] Cet a ride
une paroit parfaitement eau, 8: je ne manie rien dg
plus noble 8: depuis grand que cette penfée,que com-
me Dieu a communiqué preîque toutes les autres fa-

- suitée han. aine: i car-il luy a donné la fpirituziiie’,
[on immortalité . 8: une partie de fes autresqualue’sô:
je les lumieres ’(8eil dit pgafçue parte qu’elle ne laya
donné ni l’on e ente éternelle, ni fes pe. feé’cipns, ’,elie

Jay a communiquéaufli la vertu de tirer une aide 8!
un recours de tout ce qui luy faitpbflacle; de même
que pieu convertît en la propre aétion , motrice qui

.’femble s’appeler à fa providence Ldont tous les obliaclœ
en font que hâter que l’accomplifïement. 4
p XXXVlll 939.1741123 de muta. un emmi:
Combat icy la mal eureufe ctreurdes hommes,rqui
coufiderant la vie gros , prevoyent tolu les lCCÉgÇqS

’ eux



                                                                     

rieurs qu’on rendoit aux Princes aprés leur mort , étoit

r08 Refirxim Morales de PEmp.
fiderée en gros ne te trouble point. Ne te
tourmente point à prevoir tous les maux qui
peuvent vray-femblablement t’arrive dans la
uite, mais à mefure qu’ils t’arriveront,deman-

de toy à toy- même, cela cil-il fi infuportable?
Tu auras honte del’avouër. D’ailleurs fou-
vicns-toy que le paillé nil’avcnir ne (ont point
ffâcheux , il n’y a que le prefent, or le prefent
fe reduit à peu de chofe, fi tu le regardes tout .
lfeul 8c en luy-même,& fi tu fais des repro-
ches à ton ame de fuccomber fi lâchement fous
un fi petit fardeau:

XXX l X. Panthée ou Pergame font- ils en-
core fur le gobeau de leurMaître P Ca-

»- ’ brias
fâcheux qui cuvent leur arriver .s’en rameutent pa
avance, 5: ouffrent des maux qu’il n’ont pas.

Ni le pali ni l’avenir refout "in! 14mm] Carl’un
n’ell plus. 8c l’autre n’en pas encore. On peut ajourer
même que le fouvenir des maux palle: eh plus agna-

ble que fâcheux. "Iln’y a que [enfuir] Car on ne peut foufii’ir verit’aà

’blement que de ce qui cil prefent , Comme dit Ciceron
dans le premier livre De finib. Corpus nilnifi quad)"-
fin: cfi a de]? [nuire po amas. ’ A

Or le prejrntfr radait peu de rhaje, fi tu le "un!"
sur jack? enfla-ruban] En cfl’er , le préfentn’efl qu’un ’
point : ’ô: ce qui nous le fait trouver fi confiderable,
c’en que nous ne le detachous pas entierement du palle

ni de l’avenir. V IXXXlX. Fluide au Pergame finit-ils mon" nia?
[un le tombeau de lm maître?] ,Un des grands hori-

que

ce fief



                                                                     

. Marc miterai». L I v. VIIli top"
ïbrisis 8C Diotime leurent-ils encore fur Ce]
vd’Adrien? Cela ei ridicule , 86 quand ils y le...

v raient encore , ces morts le (cotiroient-ils ? Et
s’ils le (entoient , s’en réjouiroient-ils? Et s’ils

c s’en réjoüifl’oient,ccla rendroit il ceux-cy fin.

mortels? N ’efi-ce pas aufiî leur defiinée de
vieillir 8C de mourir enfuite? Et quand ceux-
,cy feroient morts , que deviendroient donc les
autres? Tout n’ell que puanteur 8c pourritug
Te au fonds du fac.

X L. Si tu as le difcernement fi fin, fers t’en
dans.

que leur principaux amis alloient pafl’er les jours 8:
les nuits fur leur tombeau, qu’ils arrofoient de leurs
larmes. Antonin condamne icy cette fuperfiition.’
Mais fou principal deiïein cit de faire Voir qu’il cil rio,
dicule a un Prince de s’enorgueillir de tous ces hon-
neurs , puis qu’il n’y prendra plus aucune part; 8: que
fuppofé même qu’il y en prii’t , 8c qu’ils eulfentla ver-’-

te de le réjouir , ceux qui les rendent étant mortels .5 *
De maniere u’à;

* examiner la ch e a fond , on n’y trouve que mi etc;
au le véritable feus de cet article qui cit fort" ’

il faudroit-enfin u’il en fût, privé.

beau.
Paumé: ou Pargems.] Ce dernier étoit un Afranchî

de l’Empereur Verus; 8: Panthée étoit cette belle fille
qu’il mena d’Ionie à Rome; qu’il affranchit, a: dont
il fit fa maîtreiTe. Elles parvint aune fi
qu’elle avoit des Gardes 8c tout le train d

grande fortune
une Prineefi’e.’

C’en la même dont Lucien fait le portrait dans le Dia;
logue des Images, 8c qu’on a pril’e mal à propos pour:

" lîlmperatrice.

XL. si tu a: le difimnmnr [i fin , [en t’en Jaunes"
jugcmrns.] Rien n’

. l’orne Il. i
cil plus originairement que devoir.

onc-tek»..- «

ses.

œ a, [-.-m. in."



                                                                     

à le, thflexiom Morales de PEmp. »
dans tes jugemens ,cornrne a fort bien dit un

Sage. "" JXLI. Je ne vois dansl’animal raifonnabic
Ïaucunc vertu qui fait opÆoféc à la jufliccs
mais j’y en vois une qui e oppofée à la volu-
pté, c’efl la tcmpcrance.

XLlI. Si tu peux t’empêcher de juger de
atout ce qui te paroit fâcheux , te voila dans un
.afylc affuré. A quivparlcstu ? à mon amc.

I , ’ » Mais
ides hommes quîrfc piquent diavoir du difcerncment :
mais ils ncfentent pas qu’ils parlent contr’cux. Car com.
ment s’en fervent-ils; 8c à quoy le font-ils paraître;
lé mieux qui leur pulffe arriver , cîcfide f: tromper
dans cette opinion. l

XLI. 3c ne voit dans l’animal railannablc aucun:
un» qui fait oppoje’e à La jufliu.] Toutes les fois
. ne deux contraires il y en a un qui et! une vertu,
i s’enfuit delà ncceflairement que l’autre efi un vice.
.Or il cit confiant qui] n’y a aucune vertu oppofée
à la jufliœ , 8c que la temperance cit une vertu con-

;trairç à la volupté: donc, la volupté eii un vice 8: la
I’jùflice 8: la temperance font des vertus. C’efi une de-
monfiration que rien ne fçauroit combattre.
r XLH. si tuyau: t’mpâther. de juger de ce qui te tu.

.îoïtfubeuxJ Si nôtre opinion ne fait pas tout nôtre
niai , plie l’augmente confiderablemcnr, c’en pour-

uoy il ne faut pas s’étonner qu’Antoninx recommande
î fourrent de le faire faire; 8: de nous empêcher de

juger. Que fi nous vouions tanrjuger. il faut le faire
comme Çet Anaxarchus qui dit au Tyran de Cyprc
(qui le farcir priçr .dans Un mortier: 1’17:th que tu
marra , ufi Un) d’Anaæanbu: gin tu pila , a ne»
a!!! la:

J. r Mai ’



                                                                     

Marc 1ntmtin. LIV. VIH. in
-Mais cit-ce que je fuis feulement unevame?
n’ay-je par aufli un corps Pj’en conviens. Que
mon ame donc ne fetrouble point elle- même,

’ 8C file relie le trouve mal , qu’il enjuge (cul.

XrLIl I. Tous les obltacles qui empêchent
le fentiment 8c le mouvement , font contràircs
à-la nature animale. Ceux qui empêchent la
.vegetation , fiant contraires à la nature des
plantes; 8c ceux qui empêchent l’efprit , font
contraires à la nature railonnable. Fais toy à
toy-même l’application de toutes ces ventés;
es-tu chatouillé par la volupté , ou tourmenté »
par la douleur? C’elt l’affaire du fentiment ;
Qu’il y prenne garde. S’oppofe-t-on à tes
volontés 8c à tes defirSPfi tu asformé ces de-
firs fans exception, cet obf’tacle cit ailhrément
contraire à la nature raifonnable? Mais fi tu i

t’es

Mai: cfi-u que je fiiîsfeultment un: am: r] C’eflla r64 .
poule ordinaire de"ceux qui veulent excufer leur mol-
lefle 8: leur lâcheté ; Mon une cit fi mêlée avec le
corps , qu’elle ne peut s’empêcher de participer à tout
ce qu’il fouflre. Antonin y répond fort bien. -

XLIIl. Tom les obflacln qui cmpklunr le [uniment ù-
«k monument] Il n’y arien de mieux penle’ que toutes
ces difierences d’obflacles , n’y rien de plus vray que
l’application qu’Antonin en fait. ’ - .-

. si tu -nrf0rmé m aldin fan: exception, tu obfiado cfi
(minimum rentraire à la un": raifimnabln] Mais cet
obflacle vient alors de toy , 8: non pas de la choie, a:
par confequent la verité qu’il demontre demeure dans

fou entrer. - f - . »
. R z Et,

-11.
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vt’es .propofé tous les accidens quippouvoient
arriver, 8c qui arrivent d’ordinaire, il n’y a
’point encore là d’obliacle pour toy: carmel
autre que toy-même ne peut empêcher ni re-
Jarder les mouvemens de ton eiprit; nile fer,
,ni le feu, ni les tyrans, ni la calomnie; rien
,enfin n’en peut approcher, quand il cit bien
irecueilli 8C ramall’e en luy- même , 8C qu’il cit,

:pour ainfi dire, parfaitement rond. ’
XLIV. Pourquoy me ferois-jeun mal à

moy-même P je n’en ay jamais faitaux autres

,que malgré moy. -

’ i XLV.Et qu’il (li pour ainfi dire parfaitement rani] AnJ
tonin fait allufion icy à certains Vers d’Empedocle qui
-foûtenoit que la rondeur eli la plus parfaite 8: la plus
durable de toutes les figures . a: ce fenriment en ex.

lique’ au long dans les Timée de Platon: on peut voir.
’art. ru. du.Liv. xr r. C’en l’urcela qu’I-Iorace a.

dit dans la rat. vu. du Liv. tr. en parlant de l’homme

mît? .1- 5: in [zipfo tous un; arque TOIIlfldIIJ,
,v Extrrnim quid valent par leur marari. v v c
9351,21! tout renfermé en luy nmérm a fi rand qu’il n;
donne aucune [au]: à rien d’étranger.

, XLIV. Pour uay me finir-je du mal à moy-m3.:
ne] Voilà un eau mot 8c bien plein de l’ens. An-
tonin (reparloit ainlî à luyomémc- dans quelque ren-’ i
contre ou il le voyoit en état (le fuccomber aux atra-
ques de quelque paifion. Pourqmy me ferois -jr du
mal à moy-mémo? Nous devons tenir le même langa.
Ige toutes les foiquue nous nous trouvonsdans le mê-
.me danger. Quoy pendant que je veille avec tant de,
[ont pour m’empêcher de faire le moindre deplaifir

L auxa

x
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XLV. Les uns le planifient à une choie, les

autres à une autre 5 pour moy je ne me plais’
u’à avoir un efprit fain Se exempt de touteï

Porte d’avcrfion, foit pour les hommes, foitn
pour les accidens qui leur peuvent arriver ç en
un mot un efprit quivoye tout avec des yeui’
tian uilles; ui reçoive tout avec plaifir; 8C
qui carme. e tout l’elonquon prix Scion mec’

me; n .XLVI. Donne- toyjdeformais le temps pre-
’ font. Ceux qui le tourmentent à remplir de"

leur gloire toute la polierité ne longent pas
que ceux qui fleur fuccedcront feront (embla-
bles à ceux avec lefquels ils vivent; 8: qu’ils
ne pechnt foufli’ir’; ils ne fougent pas que

. l tousaux autres , j’aurois la cruauté de me donner moy-m8:1

me la mort ? rXLVI. Donnedoy hfirmzir le temps profana] Conf;
me s’il diloit. au lieu d’être toujours fiotant dans l’atd’
tente d’un avenir incertain , dubia five pendulas hon ,’
commence deformais à te procurer le feu] bien qui fait
en ta puitiance qui cit de jouir duprefent. Leshommes
font fi aveugles qu’ils quittent toujours ce quielt’pou:
ce qui n’eli pas.

Na longent par que aux qui leur fulminant firent [nu-1’
fiable: à aux avec lefqmlril: vivent , a. qu’ils tu parti
vent [enfin] Ce niionnement cil: fubtil, mais il ne.
une pas d’êtrelolide. En effet , fi on étoit capable
d’examiner un momentla choie fans interêt 8: fans
palfion , on trouveroit un ridicule extreme à recher-
cher avec tant q d’emprellement ll’efiime (le gens qu’on ’
ne verra pomt , 8c qu’on ne, pourroit l’ouventni alti-

7 R 3. mer;r
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tous ces gens-là mourront comme aux Q1:-
cela te fait-il donc qu’ils changent tes loüanc.
gos, ou qu’ils ayant de toy telle, ou telle o-

pinion. , ’XLVl I. Prens-moy ,jctte-moy où tu vou-
dras 5 par tout j’auray mon ame paifible 8c
tranquille; c’el’c à dire qu’elle fera contenta»

pourvû qujclle fr: poflèdc , 8c qu’elle puiffc av

gît felon la naturclët (on devoir. - ;
XLVllI .Unc telle chofc merite- t-ellequc -

mon amc fe trouble,8c qu’elle devienne pire;
r Ëu’ellc n’e&,cn le rabailTanr,en dcfirant, en...

c laifl’anr abattre 8C épouvanter ?:Eh que trou-

vons-tu ui le même? .
. XLI . Il ne peut rien arriveràl’hommc
qui ne foit de l’homme; niobœuflrien qui,

. n’ap-incr. ni fouffrir, .fixon les voyoit. l1 y adam ce remis
ment une contradiftlon qu’on ne peut ni expliquer , ni

, comprendre.
XLVJll. Un: un; chofe marm- mu. qm mon un: fg.

bambin] Quand on cil capable d’examiner ainfi cha-
que chofe en détail pour- voir fi elle merite que nous
cedions, ô: que nous. nousltroublions , il en certain.
qu’on n’en trouve pas une qui loir digne de cet hon-l
mur; 8c quand nôtre am: cfi allez lâche pour rendre les
arme; 8c Pour fumomber , nous pouvons luy dînant:
une Jufle-lnLdignation ,

w ,, Gui tanna» de te litait f
’Mallmmufe. qu’efl-n qui a tu un: de pouvoir fur toy?

XLlX. Il ne peut rien arriver à Nomme qui m fait
de thorium] l): [ont ce qm.peut arriver à l’homme il
n’y arlcnlqm ne fort qu’acçldcnt humain. Qui dit-un v

M l V ’ ÂCCÎf
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n’appartienne au bœuf 5 ni à la vigne, ni à
la pierre , rien qui ne leur fort convenable;
Donc,fi ce qui arrive àchaque chofe,el’r ce quia
luy cit propre 8C naturel, de quoy te fâches-tu?"
la nature univerfelle ne (gantoit t’apporter;
rien d’infupportable. . ’

L. Si tu es troublé par quelque objet’exteâ’

rieur, ce n’elt pourtant pas cet objet ui te
trouble, c’elt l’idée que tu enas, &ildepend»
de toy de l’effacer; Sic-’el’t quelque choie qui

dépende de la difpofition de ton efprit , out-.
quoy ne "le corriges-tu 5.8:, ne le redre es-tu
pas, qu’elt. ce qui t’en empêche? ll en ell de
même fi tu es affligé de ne pas faire une telle
2&ion qui te paroit bonne; pourquoy ne l’a.
fais-tu pas au lieu de t’aflliger 3 Un .obftaclc

. plus paillant m’en empêche. Ne t’afiii-ge donc
pas, puifque la caufe de cette privation 11’th
point en toy. Mais je ne fçaurois vivre falun

ce a;
accident humain dit une choie qui. n’en pas étrangere
à la nature de l’homme 8e qui luy efl proportionnée:
Si elle luy cit proportionnée , elle n’en donc pas infnpa
portable. 8: il et! honteux d’y fuccomber. Celle ve-
rité feroit inconteflable (i la nature humaine étoit dans-
la perfeé’tion ou les Sto’iciens la concevoient; mais le
peché l’a fi fort aficiblie qu’on peut dire que le moindre
accident cil auvdcflus d’elle fi Dieu ne luy donnela force

d’y refifier. *L. Ne t’afiïigc dam: pu, pair que la un]: de une
wtion n’efl point en toy.) Quand nous nous femmes
portez à faire le bien , fi une caufe étranger: nons a

.Ri4- me:
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cela. Sors donc de la vie tranquillement, 8cv
comme tu ne fouirois fi tu avois réüfli. Mais l
n’oublie pas de pardonner àccux quit’ont fait

obfiacîe. .LI. Souviens-toy que la partiefuperieure ’
Ide l’ame el’t invincible quand elle cit bien ra-
..mall’ée en elle-même, 8c qu’elle [e contente e

de

empêchez de l’achever A, nôtre peinewn’el’l pourtant pas
Vperduë , a: nôtre bonne volonté en prife pour l’efi’et.

’ C’ell pour uoy faint Chryfollome remarque fort bien
que faine aul dit.” que chacun [ira verompenfe’ [clan
fin travail. Il n’a garde de dire felon [a fuités; car lest
fuccés ne dependentpas de nous; il ditfolon fin travail,
parce que comme ditlfaïe . J[quoy que nous travaillions
en vain , 8c que nous employons inutilement toutes nos
forces , nôtre œuvre cil pourtant entre les mains du Sei-
gneur. nôtre travail cit devant nôtre. Dieu.

Sors du»; de la vie Iran 1411km»! , a comme tu a: r
finirois fi tu avoir rififi] l n’y a que cela à rependre
à cette ridicule propofition , je ne [pannais vivre fi [un -
j’ai: Cela. Meurs donc, mais meurs avec la même Iran-..

quillite’ que tu ferois fitout t’avoir fuccede’ felon tes der--
feins. Ce»qu’il ajoute el’r digne d’un Chrétien. C’ei’t le

tyeritable feus de ce paillage , quiavoit été malheureufe-
ment corrompu. Comme il lercitqaifé de le prouver.
s’il s’agilfoient icy de critique.

Li. Souvimsvtay que la parti [uprrieun de l’an» (fi in- -
annula] Cet article cil parfiitemenr beau. Nôtre arne
en invincible , alors même qu’elle s’opiniâtre contre tou-
te forte. dejullice 8: de raifon; Que fera-ce donc quand
elle [Olndraà les propres forces , celles de la juilice dont
le propre eli de triompher de tout , 81 qu’un Poète Grec
uppelle lapin: fin: da tout: les chofi" .

un.,2 1 Cor. 3. 8. 1’” Ifa.49,.,4.

---..--n
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de "ne pas faire ce qu’elle ne veut pas , lors mê-
me qu’elle s’oPiniâtre ô: qu’elle refille contre

toute forte de raifon. Que fera-ce donc quand
elle le portera à quelque choie après une men-r
re deliberation 8c par un choix raifonnable 86

I p julienp voilà pourquoy’un efprit libre 8C pa-
tient cil: une fortereEeimprenable ; l’homme
n’a point d’afyle plus leur où il paille le reti-
rer’pour ne pluslcraindre de furprife. Celuy
qui ne le connoit pas, cil: ignorant; 8C celuy
qui le Connaît- 86 neùs’y retire pas , cit malheug *

roux.
.7 LU. N’ajoûte rien à ce que tes premiers j-
fentimens te rapportent. On te dit qu’un tel ï
amal parlé de toy. Voilà le rapportqu’on I
te fait. Mais te dit-on que cela te bielle P non v
fans doute. ’Vois-je un enfant malade? Je le
voy bien, mais qu’il (oit en danger, c’el’c ce
que je ne vois pas. Demeure donc toûjours *

- de ’
; LU. ’N’aioûw rien à a. que m premier: lambinent toi

rappamna] Ce precepte en tres- (age. C’en; Dieu qui
nousenvoye tout ce qui nous arrive , mais c’ell nous I
qui l’expliquons. 8c qui le prenons toujours en mal au
lieu de le prendre en bien. Oeil en nous mêmes que
nous prenons tout ce que nous y trouvons de rude 6c
de fâcheux; 8: ’c’elt cequeles Stoiciens condamnoient;
lls- vouloient qu’on fe contentât d’envilager l’objet tel l
qu’il en, 8: tel qu’il le prefente d’abord , fans y rien
ajouter , 8: fans en croire le rapport de nôtre imagina-j
tion qui nous le déguife. On peut voir harcela-le chap-Ï ’

r. du aux. liv. d’Aulugelle. K .

. - R s, . 9!
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de même dans tes premieres poulets-3 n’y as
joûte rien,de toy 6c rien ne t’arrivera que ce-
que tu vois , ou plutôt ajoûtes y ., mais en
homme qui connoît tout ce qui peut arriver»

dans le monde. *’ L111. Le concombre cit amer; n’en man-
ge pas. Il y a des ronces dans le chemin; é--
vite-les. Cela fuflit. Garde-toy bien de (li--
1e,.,pourquoy. cela cit-il dans le monde? cari
tu ferois la rilée d’un phyficien, comme tu le
ierois d’un cordonnier 8c d’un menuifier , fi tu
trouvois mauvais qu’ils enflent dans leurbou--

tique-e

"Ou flûtât ajouter-y , mai: on [nomma] Cette reprif’e
in merveilleufo. Mon fils et! maladeL au lieu d’ajouter
à ce premier objet, il mourra, Je fuir perdu, j: ne par:

u; vivre; ajoûtcs-y en homme qui connoît les cau..
l’es de tout, il efl mortel . Dieu n’a fait que me le pr!-.
m», c’efl luy qui le redemande; il en efl le martre, il pour
1. "and" quand il voudra ; (a volonté joiIfain a me

pas la mienne. . aLUI. Le tautomère efi amer: n en mange par. Il y 4
de: ronce: dans le chemin: évite la] Antonin veuts’em-A
pêcher de tomber dans le ridicule de la plûparr des
en: qui condamnent tout ce dont ils ne concilient

pas l’utilité , 8: qui demandent . Pourquoy «la cli- il.
dans le monde a Mais au lien de s’amufer à rechercher»
rufage de chaque choie, ce qui feroit trop-long, il le
contente de faire voir en general que tout ce qui nous.
paroit le plus mutile en, comme toutvlereltc. la mas ’
tiere dont la nature le ien pour produire tous les Ouvrar
gç: qui partent. d’elle. Cet article imparfaitement beau,

9M.
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tique les rognures 8c les fleures de leur travail.
Cependant tous ces ouvriers ont des endroitæ

’où ils peuvent jetter tout leur rebut, au lieu
que la Nature n’en a point , puis qu’il n’y a
rien hors d’elle. ’Mais c’efl: èe qui fait tout,
ce qu’il y a de plus merveilleux 8c de plus fur.-

prenant dans fon art : car la nature nlayaut
d’autresbornes qu’elle-même achange 8: com -

vertit en (a propre fubfiance tout ce qui te par
mît corrompu , vieilly 8C inutile alu-dedans
*d’elle,8C s’en fer: pour produire d’aurrcsoua’ U

vra es nouveaux : de forte qu’elle n’abgfoin
ni à maticre étrangere , ni de lieu pour y
iettcr les ordures. Elle trouve en elle-même.
le lieu, la matiere 8c l’art. -

. LIV. Il ne fautjamais être lâche dans Tes.
(aérions 3 turbulent ou inquiet dans le commer-

Cer la un" u’aWt d’une: brun walkman]
G’efl ce que Seneque a fort bien dit , Omuia que uf-
quam «un: d’ufi: cr feipldm fui figura fait. La natures-r

l rnfcrmé tout a qui étoit par tout a fait donnée allo-afi-

Jm pour 5mm. . iElle trouve en clic. mlmc le lieu , la malien a un]
Gerbe idée me paroit heureufc 8: noble. la nature n’agit.

que fur elle , par elle 8: en elle. Et fi quelquechofev
peut faire comprendre comment Dieu a creé le moud:
de rien , c’efl ce qulAmonin explique icy. .

LIV. Il ne faut jamais être lâche dans [u 4157471113
C’efl le feus (leur article qui contient des preceptec
excellens. Combien de gens ne recourroit-on pesa-us ,

l gazâmes qu’Amonin blâme a e- v4- .
. i - ’ . a 6 -.l-V- à.
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ce du monde ; incertain 8C vague dans l’ego;
pinions; opiniâtre 8C precipité dans les juge- «
mens,ni. enfin trop occupéde fesemploisou .
de les affaires.

LV. On me me; on me déchire, on me -
Charge de malediétions. (116 cela me fait-il?
cela empêche-t-il que mon arme ne foit toûs r
jours pure , prudente , (age? &jufie ? Si quel.
qu’un afiîs pres d une fontaine d’une eau dou-
ceôt claire s’amufoit àluy dire.desinjures,la s.
fontaine en donneroit-elle moins fou eau pure
86 claire? Et s’il y jettoît de la boue &du fu-
mier,n’auroit-elle pas bientôt lavéôcdiflipée -
ces ordures , fans en être gâtée? Que feras-tu
donc pour voir au- dedans de toy une fontai-

i ne toû jours vive , 8C non pas une citerne ? tra-
yaille incelTamment à ter procurer la liberté,

I. LV. si qmlqu’lm afi: prix d’un: finnimJ Je ne
trouve rien de plus beau que cette comparaifon. Com-
me unefomaine donne toujours [on eau pure 8: nette. .
a: difIipe les ordures qu’on jette dans fou lit , il faut:
de même que l’homme falTe toujours de bonnes affloue

,vquelques obfiacles qu’on luy oppofe , &qu’il furmonte -
1e mal par le bien:

Q9. fins-tu dans pour avoir art-dedans le toy une I
armai»: iaûjaur: mon] Cela reflemble bien à ce que
Je s u s-C-HR r s r ditdans feint lem , que l’eau qu’il
:nous donne a boire produit en nous une fontaine fail-
" lame en vie éternelle. Sud aqua, quant ego dab ci, fin
lin n finis que [ahuris in vira»; 410mm. Caries vertus
dont Antonin ParleimeÏCa" que Dieu donne. a: que
:1399; ne tl’OHEQDS point en nous, ’

o

la

un"

.30

.fx’ ’.,

Il

il,

Ïsa
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la fimplicité, la. douceur . 8C la modeflzie,

LV1. Celuy qui ne fgait pas qu’il y a un mon.

de, ne fgait où il cit. Et celuy qui ne fgait
pas pourquoy il cil creé, ne fçait ny quel cil
le monde,ny ce qu’il cit luy-même. Celuy
’à qui l’une ou l’autre de ces deux connoifÏan-

ces manque, ne (gantoit rendre railon de luy-
même, ny dire pourquoi il cit né. (hic te .
femble donc deiceluyr ui craint le blâme 8c
.qui defire les louanges e ces fortes de gens,
qui la plûpart ne fgaventny. où ilslfont , ni
ce qu’ils font.v.

LVII.
iLV I. Celug’y qui rie fiait pas qu’il ’y a, un maniai, ne

[fait par ski! 42.] Y a-t-il quelqu’un qui ignore qu’il
y ait un monde ? les plus ignorans ne fçavent-ils pas
qu’il y a des élemens ,; une terre, des cieux? Maisce
n’eft pas ce qu’Antonin a voulu dire. Sçavoir qu’il y
a un monde, c’efl, dans le feus de cet Empereur [ça-
voir,c0mment il a été fait, 8: qui le gouverne; con-
noître indifférentes parties, 8: ce qui les unit; quel-
leportion de caton: on en luy-même. 8c a quel ufa-
ge on y cil defliné? Ces deux.vconnoiflances», celle du
monde 8: celle de foy même, font fi liées 8: fi dépen.
dames l’une. de l’autre, qu’on ne peut être privé de ’
l’un e fans être privé de toutes les deux. Cela entres-beau
8C "tres- folide.
v péan. ne fini"! du»! de celuy qui craint Il élime?
On ne s’attendait pas qu’Antonin en viendroit la. l
n’y a rien de plus fin ni de plus fort, que la manier:
dontfil laide tirer lesconfequences des. principes qu’il

a po ez. .944i m [peut la plûparr Il; 1è ilsfmr; ai a! 1’37”
[un] On -ne’fçauroit peindre plus vivement nl F" ..

z --.... ,



                                                                     

x

ne Reflexion: fileralu-rk J’Emp.
LVII. Tu veux. être loué d’un homme

qui (e maudit lui-même trois fois dans une
heure. Tu veux plaire à un homme qui le
déplait à luy-même. Car celu -lâ peut-il (et

En? .d LVIII. Déformais ilne faut pasfeulement
refpire l’air qui t’environne , il faut aufli re-
fpirer cet Eiprit divin qui gouverne tout 8c
qui remplittout. Car cettevertuintelligentc
.n’eil pas moins difl’ufe 8C répandue, 8c ne le

prefente pas moins à celuy ui fgait l’attirer ,
que l’air aceluy qui a la re piration libre.

L’IX. En general le vice ne nuit point au

r. monde,

plaire , qui fe repent prefque etout ce qu’il

moins de mots, la mifere de l’homme; il ne fçaitoù
il cil , ni ce qu’il cil. ’ -

LVllL Delbrmais il ne faut a: feulement "flip-n
l’air qui s’unirent, il faut au "flairer ce: efprit dia
953.] Il y a pour nôtre ame un air natal , bien plus.

ur , 8: qui guerit bien plus lentement toutes les me»
fâches , que l’air natal que les Medecins nous ordonnent,
ne quem les maladies du corps. Heureux fi nous fça- **
irions recourir au premierpcomme nous femmes foi;
gueux de chercher l’autre! ’ * . I

LlX. En general le vice m mm par»: en "10»le Il
en impuflible que le vice huile en general au monde.
puis qu’il ne fubfifle pas par luy-même , 8: qu’il, n’elt
qu’un accident qui arrive à nôtre ame, qui par confe-
guent ell la feule qui en patît ,pendant qu’elle n’apas
la force ou le courage de le chafTer 8: de s’en defaire.
C’en une venté qu’EDiâebe a demontrée par cettebel-

le comparatfon , Corpus ou m a; perm la»: peut la

A ,4: j .1 ’ gangue

me» , walrew Wu’

a un». --....

mamnnrflnhn
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monde , 8c en particulier il ne nuit u’â celuy-
là feul qui cit le maître des’endélaire quand

il voudra. .LX. La volonté d’ un autre ne fait rien à la.
. mienne, 8C nœluy. cit pas moinsindilïerente
que fon corps 8c Ion efptit. Car quoy que
nous (oyons nés les uns pour les autres, nean- -

moins

manquer. , wifi le mal ne füfiflc-t-il pas dans le mana
de. Comme s’il difoit , fi le mal lubfilloit par luy-
même’, il feroit donc le but de ceux qui le commet.
traient , mais ou voit art-contraire que le but de tous
les hommes cil de l’éviter : car il n’y en a point qui
ait dclÏein de faire le mal; quand ils le font dengue
ce mal étoit caché fous un bien faux 8: imaginaire , qui
étoit le but qu’ils fe propofoient; Cela étant , com.
me on ne peut en diltonvcnir , file mal fubfillolt, il
fubliiieroit donc afin qu’on l’evrtât , c’en à-dire il fc-.

toit pourne point être ; ce qui cil nuai abfurdc que
de Contenir qu’un but cil pour ne pas fervir de but, 8e
clama le met poutle manquer , ou pour ne l’avoir pas en.

v e. a w *LX. La volant! d’un un" nefiu’! rien (un mienne.)
6e libre arbitre , c’en a dire la liberté de non: porter
au bien ou au. mal . cil égal dans-tous les hommes.
Mais le choix de l’un ne détermine pas le choix de
l’autre: car cette détermination ruineroit cette liberté.
Auinfi il ne dépend pas de mon prochain deme rendre
bon ni méchant; heureux ni malheureux. Son emmi

. ple peut ou me corriger, ou me feduire; mais il fait -
toulours ne je donne mon’confentementr; &c’eil un
grand bon eur pour les hommes que perfonnenepuilë
fe être rendu milerable,que par le vice qui cil en luy:
Banc lm ru limander", qui nom vif varia [tu milan

.Sene ne. - .in l q. q La
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moins l’ame de chacun conferve toujours i
l’en) pire d’elle-même libre 8c independantsau- j

trement le vice de mon prochain pourroit me-
nuire se ce que Dieu n’a pas voulu, afin qu’il
ne dépendit pas d’un autre dune rendre mal;

heureux. * ’l LXL Lefoleîlfemble épandu par tout , 55 -
11 l’el’c en efi’et 3 mais il remplit tout-de fi luf-

miere fans la quitter &fansla perdre: car cet

" i . épart; *LXIL Li [vieil fumât: hautin jar un: il le]! on ’
niât: mai: il remplit tout d: [a lamier: [am la quitter
qfims la perdra] Par une com araifon très-fine 8: e
tresJolide Antonin explique très- enliblement de quck
le mçnlere nôtre efprit doit faire fes fonétionsëccom-
muniquer l’es lumieres. lldoit reflembler, dit-il, au l
folcxl ,. qui pour éclairer les objets ne leur partage pas
fa lumierc , 8: ne s’en prive pas luy-même , mais au 4
contraire en la retenant touteeentierc au dedans deluyr .
la communique-par le mouvement (le-l’air qui l’envi- -
tonne 8c quand les çayons,vc’elÏ-à-dire leslignesd’air,. v

rencontrent un corps opaque 8: folide, au lieu de (cm-a
ber 8: de [c perdre, ils.changent’lbulement de déter- -
mination , 8: faifant un angle de reflexion égal à l’ana-
glc d’incidence , portent la lumiere en un autre endroit.
Nôtre elprit doit faire la même choie , la lumierecen
s’attachant à un fujet ne dol! ni quitter fa fource , m
tomber à: le perdre quand elle trouve-de la refiltence ’
dans: le (me: quelle veut éclairer ;l il faut qu’elle le» ’
fouuenne 1 k qu’en le détournantelle aille illuminer. ’
mm; ce qui en en état de la recevoir.’ Si on s’oppofe-
à elle, notre efpr-it n’en fouffre "on plus que le foleil, I
nanti-res rayons font repoulïcz-par un corps opaque.
pe qUicy appuie en foulfre (en: en demeurant dans

lioblcunté, floua quelle en la pente: d’Antonin. Si. -

I L ’ ’ i nous

c

a
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élpanchemens de lumiere n’el’c qu’une exten-e

fion, c’cll pourquoy on appelle les rayons d’un
mot qui lignifie étendre, 8C tu connoîcrascc
que c’el’t qu’un rayon tu prens garde à ce

filctde lumiere qui entre par un petit trou dans
un lieu obfcur. Car il va tout droit: ,ôcilefl:
coupé &t rompu lors qu’il rencontre un corps
opaquoôc folide qui s’oppofe à [on cours,

8c

nous la fuivions. nous ne ferions pas fi opiniâtresdans
Inosdifputes , a: nous ne nous offenlerionsJamaisqu’on
refifiât à nos niions , qui éclaireront celuyvlà, fic-lies
n’eclairent pas celuy-ci. La feule chofe qulil y a a di-
re dans la comparaifon dont il le l’en , c’cll que le So-
leil ne donne fa lumiere que par le mouvement qu’il
imprime à l’air qui l’environne , ë: fans lequel nous
n’en ferions pointéclairez , au lieu que nôtre efprit porte
luy-même partout fa lumiere fans aucun milieu. Et Dieu
agir de cette maniere. l

N’a]? qu’un: cxrmfian.] Comme Antonin s’explique ,
il femble qu’il ait crû que les rayons dela lumicre font
des lignes 8c des filets du corps lumineux , 8c une cre-
tenfion de la propre mariera du Soleil. La plûpartdes
Philofophcsde fa feâe étoient allez médians Phyficiens .
pour confondre ainfi»la lumiereprimitive : clell à dire
les parties du corps lumineux , avec la lumierc derr-
vée, clefi à dire ayec la lumiere que calife le mouve-
ment de l’air que ce corps lumineux poulleà la ronde.
Neanmoins on peut exnliquer favorablement la pcnfe’e
de cet Empereur en chiant qu’ici par exunfian il nia

arlé que du mouvement de la matiere qui environne
e Soleil . 8c qui étant étendue continuellement , a:

ayant beaucoup de pente à: d’inclination à le mouvoir.
porte a: transmet au, long &aulargel’aétion qu’rlluya

communiquée. . s

r LXll.
A .,,.--»----’-

. T--’;.’"..W---.-w r - ’ - ’I ’-
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8C qui l’empêche d’éclairer l’air qui cit dentier

re, Ce rayon demeure donc la, ilŒ foûtient
fans tomber ni le perdre. Telle doit être la lu--
miere de nôtre el"prit5. ilfaut qu’elle le déta-l
clic de fa fourcc (ans la quitter g qu’elle s’épan*
de fans le perdre; qu’elle ne s’opi niâtre 8C ne

heurte point avec trop de violence contre lest
objets qui luy refiltent 5 8C qu’elle ne s’écoule -

ni ne tombe point , mais qu’en le foûtenant
elle éclaire tous les objets qui la reçoivent.
Tout ce qui ne donne pas un pafl’age libre a:
fes rayons demeure dans l’obfcurité.

LXII. Celuy qui craint la mort, craint 011.,
d’être privéde fentiment , ou d’avoir un autre»

fentiment. Si c’el’t le premier , tu ne (enti-
rass donc point de mal. Etfi c’efl le dernier ,
tu feras un autre animal 5c tune celTeras pas de -

vivrai. ILXlII; Les hommes (ont nés les uns pour - ,
les autres. Il faut donc ou les enfeigner ou

ks.,foufirir. LXlV.
LXll. Celuy hui»: la mon, craint ou d’empri-

a)! de fintimmt. Ce raifonnement étoit fort bon pour --
des Philofophcs aveugles qui croyoient ou que l’ame
mouroit avec le corps, ou qu’après leur feparatlon elle
alloit le reunir à la Divinité. Mais il ne vaut rien pour;
nous, qui connoilTant la corruption de nôtre nature.
8C les peines relavées aux pecheurs .77 ne pouvons nous ,
valleurer contre l’attente terrible de la Iul’cice de Dieu--
que par nôtre penitence . a: en-elperant en fa mireri-
corde. ’LXII. Il fait! dam: en Iermjèignrr ou Il: jufiirgl.’

. 1 1V

.2: (Yen-1 n.

.00!

H.
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LXIV. Autre ef’t le mouvement d’un flé-

’ lehe, 8c autre cil: le mouvement de nôtre eF
prit. Une flèche ne va bien que lors qu’elle
va droit 3 mais nôtre efprit ne va pas moins
bien quand il fe detourne ou qu’ils’arreiie fur
un fujet pour le bien confiderer, que quand t
ilva droit à, (on but.

’ LXV.
Si on les enfeigne on les rend meilleurs. 8c fi on les faufile
on le rend meilleur foy-même.

LXlV. Autre :11 Encastrement d’une finir: a au.
m, le mouvement de "in: efiarin] Antonin veut preve-
nir ici les impatiences a ou l’on ne tombe que trop
fauvent dans les apeurions de l’efprit ; on veut aller
d’abord droit au but,& par cette prccipitation au heu
de s’en approcher on s’en éloigne. C’cli à une flèche
à aller fans detour ou l’on La v1fe’ , elle manque tou-

jours fon coup pour peu qu’elle s’écarte. Mais nôtre
efprit ne peut pas , 3: ne doit pas toujours aller fi dia
reâement. ’ll faut qu’il confident 8: qu’il tâte les 0b.
Jets voilins de celuy qu’il veut connoître ,8: qu’iltourc
ne autour d’eux, pour en examinertouteslesparties;
Ce mouvement circulaire n’ell pas moins droit que
celuy de la fléche. a: ces detours l’approchent de (on
but au lieu de l’en éloigner. L’exemple de Platon
rendra cela fenfible. Dans laplûpart de les Dialo-
gues il femble d’abord qu’il s’éloigne de fou delTein par

les frequentes digrcfiions qu’il fait, mais enfin on cil
tout étonné de voir que ce qui fembloit l’en éloigner
l’y a; conduit d’une maniera merveilleufe ,g8t que les
vastités qu’il a expliquées par-c7 par-là , étant ramai;
fées, font 8: achevent les demonllrations , qui ne (en
30mn: ni fi furetai fi droites , s’il y étoit allé tout»

tort.
LXV.
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,LXV. Entre dans l’efprit de tout le mon--
de, 8: permets à, tout le monde d’entrerdansa
le tien.

LXV. Entre dans l’efprir de tout le monda] Ce’pre-
cepte cit très-utile à tous les hommes ,. mais particud
lierement-aux Princes : le pouvoir ablolu qu’ils ont ,
8c dont il cit aifé de faire un méchant mage , les doit
obliger à entrer dans l’efpritidc tout le monde. c’clt à’
dire. à challer la credulité 8: la precipitation dans leurs-
ingemens; ils ne doivent pas s’arrêter à ce qu’on dit,
ou qu’on fait , il faut qu’ils aprofoudilfent par quel
’el’prit on agit 8: on parle , 8: les motifs que l’on a.
Voilà pourla, premiere partie du prccepte. L’autre
leur ordonne de bannir de leurs actions 8: de leursv
pcnfécs la feinte , la diflimulation , 8c la tromperie,
que la politique humaine érige en vertus , 5: dont la
Morale 8c la Religion , qui ne déguifent &qui n’em-
poifonnent jamais rien , font des vices très-odieux ô: *
très-condamnables.

LIVRE NEUVIE’ME.»

I; ou: homme qui fait une injufiice cit
4 impie. En effet , la nature univerfelle ’

ayant A

I.’ Out homme. qui fait sa»: injufliu cfi’impie. 1
Voilà déja une grande verité dont Dieuadaign

éclairer les Payens, en leur faifant connoître qu’il n’y
a point d’injul’ticc qui ne (oit une .impieré. Qu’on q
parle mal de l’on prochain; qu’on neglige de fecourrr
un Palme: qu’on talle un mauvais ufage defon tempsôc
de lesnlenss ce font-autant impietést , parce que ce
font autant d’injuliiccs. Mare Antonin étoit bien plus
religieux que la plupart des Chrétiens d’aujourd’huy
qui ne tout pas confiner l’impieté entant de choies.

0,.x .’

il
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ayant creé les hommesles uns pour les autres,
afin qu’ils fe donnent des fecours mutuels, ce.
luy qui viole cette loy commet une impicr’é
envers la divinité la plus ancienne, Car la na.
turc univerfelle cil lamer-c de tous les êtres 5 6c
par confequent tous les êtres ont une liairon
naturelle entr’eux. On l’appelle aufiî veri-
té,parce qu’elle efilc premiere caufe de tou-
tes les verités. Voila pourquoy celuy qui
ment de fou bon gré cit impie, parce qu’il
fait une injuflice en trompant; 8c celuy qui
mentmalgréluy eit aufii un impie, parce qu’il
rompt l’harmonie de la nature univerfelle, 8c
qu’il le ifoul’trait à la loy du monde encomba-
tant contre la nature de l’univers. Carll com-
bat contre elle , puis qu’il va tête baifl" ée 8C par
fon propre choix contre fcs ordres , c’efl: à di-
re contre les verités fondamentales ,8: que par
le mépris qu’il a eu pour les feeours que cette

mere

0’313"th mali la surir âpre; qu’elle efl la premier: un:
a de tout" les unifia] Car Dieu efi également appelle la

un?! 8: la parc do la unité.
Et celui qui "un: malgré luy a fit»: luffa-voir (Il rufian

impie. JIPendant que nous avons tant de complaifance
pour le men fouge volontaire , 8: que nous luy donnons

I tant de palieports , un Philofophe Payen cil perfuadé que
le menfonee involontaire cil uneimpieté , 8: il le [prouva

. par des raifonsincontellables.
Car il combat tarif" elle, puis qu’il un téta baille J

a. P4,- la» propre chaix, cantre [et ordres. C’en a dire-g
contre res vous: Sentimentale. a au: par le "in;

I
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mcre commune luy avoit donnez , il s’efl mis a
en état de ne pouvoir difcemer la verité d’avec 4

i le menfongc. Celuy qui fuit la volupté comme
un bien 8c qui fuit la douleur comme un mal,
cil encore un impie 5 car il cit impofiible qu’il
n’accufe la nature d’avoir Fait un partage inju-
fle aux bons 8C aux méchans , puis qu’on voit

* ordinairement que les méchans (ont dans les
Ëaifirs, 8c qu’ils polkaient tous les biens qui

procurent , lors quelles bons font accablez v
de

qu’il a un au.) Il n’y a pas là un mot qui ne foitd’un

1 oids accablant. Antonin dit que Dieu ayant donné à
’homme le libre arbitre avec toutes les lumieres ne-
celTaires pour connoître les verités fondamentales qu’il .
a établies , a qui (ont comme autant de flambeaux qui 1

’ éclairent l’univus , fou ignorance ne peut jamais être
traitée d’involomaire; elle vient purement de [on choix;
il a méprifé les recours que Dieu luy avoit donnez 8c l
ce n’cll que par ce mépris qu’il cil jullemem tombé
dans llaveuglement qui l’empêche de difcemer la veri-
té d’avec le menionge. Que de verités éclaircies par
ce feul principe! 8c que de lumiere dans un Philofophe

Pa en ! ï .ë" il a]? impaflibmqu’il n’ncufe la nature d’avoir
fait un panage Mafia] C’cll le piège funefie ou ce-
lfiy qui a compofé le Pfeaume Lxxu. avoue qu’il 21-,
voir peule tomber . 8: dont il ne sle’toit garanti qu’en
f: jettant dans le Temple du Seigneur, ou il voit con-
fideré la fin du julte 8: de l’impie z Mai aux"): pu!
mari fient 1nde? , [une fun: greflm mû , quia :11

i lofai [upcrâniquas patent peinturlura vida»: , en. Da-
un imam in fanfiuarium Bai. vinulligam in nommât

l ’ Apr);
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de peines 8c de douleurs. D’ailleurs celuy
qui craint la douleur,craindraàquelqueheu-
re une des choies quiarrivent necelTaircmen’t
dans la nature , ce qui déja en impie 5 8c celuy
qui court après la volupté ne s’empéclzera ja-
mais de commettre des iniuliices -, celaefi; en-
core impie fans contredit: ca’r toutes choies
étant égalesà la nature univerielle,qui ne les
auroit pas creées fans Cela, il faut que ceux
qui veulent fuivre les loix decette mere com-
mune,entrent dans le même efprit, ô: qu’ils
les tiennent auflî pour indifférentes. Tout
homme donc qui ne regarde pas avec des yeux
indifferens la douleur 8C lavolupté; la mort 8c
la vie; la gloire 8C l’ignominie 5 dont la natu-
re le fert également 8C Paris diilinétion , cil;
.manifeftement impie. Quand je dis que la

’ .nature’s’en fert également , je veux dire qu’el- -

les arrivent toutes-com me une fuite des choies
qui le font 8C qui fe fuccedent les unes aux
autres , félon lepremier deflèin de la providen-
ce par laquelle la Nature entreprit dans un
certain temps la dil:pofition &l’arrangement
de cet univers , apres avoir congû en elle-mê-
me les raiforts de tout ce qui devoit être, &di..

l ’ firibuéAprés avoir conçû en cllc- même les raifort: du tu" u
ui devoit hm] Car rien n’arrive que felon les loi:
e la providence, Dieu ayant de toute éternité conçû

en luy omême les idées de tout ce qui devoit être.
8c qui étoit poilible. comme cela a été expliquï ail-1

.. cura. *
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ftribué par tout les femenccs fécondes, et de
l’exif’tence, 8C des changemens,8t de la viciai-
.tude continuelle de toutCS choies.

Il. C’ef’t être parfaitement honnête hom-

me , 8c avoir fait un voyage trcs-hcureuxrquc
de forcir de la vie [ans avoir connu ni le men-
fonge, ni tl’hypocrifie , ni leluxe , ni l’orgueil;
Après ce premier degré de bonheur , le plus ,

i grand enfuite , c’eü d’en fortir las , 8C degou-

té de ces vices , 8c fans fouhaiter d’y croupir.
L’expérience ne te perfuade-t-elle pas encore
de fuir la peltesP La corruption dcl’efprit cil:

. p une.h

4

tleurs. Mais cette providence generale 8: premiere;
slil cit permis de parler ainfi , n’empêche pas que Dieu
n’agiIie continuellement, uis que c’en luy-même qui
execute tout ce qu’il a olu. Car Dieu ne sien pas
contenté d’imaginer &nde le difpofer une foisles choies
dans le commencement des temps, pour celfer enfui-
,te comme un Leglflateur fe repofe après avoir donné
fes Loir. [abouté de Dieun’a ni commencement,
ni fin, puis qu’elle-cit en luy a: de fan ellence , 8c
Dieu n’en pas tantôt prcfent, .8: tantôt abfent. ll-efi:
toujours prefeut à tout fans être renfermé dans rien ,
a: fa providence s’étend aéiuellement fur toutes cho-

Il. A à: ce premier degré de bonheur, le plus grand
. "faire. Les hommes ne peuvent guere afpirer au pre-

mier bonheur ; car il en bien difficile , fur-toutpendant
me, 19nguc vie .qu’ils foient exempts de tous ces vices,
mais "en n’empêche qu’ils n’obtiennentle fécond, qui cit

de les 3m" en h°fïeuh des’en repentirôtdefouhaitot

des’en défaire, i . Al

[Cella
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une pelle bien plus dangereufe 6C plus mortel.
le que la corruption ô: l’mtcmperte de l’air
que nous refpiront. Celle-cy eft la mort des
animaux entant qu’animaux , 8C l’autre cit la
mort des hommes entant qu’hommes.

III. Ne méprifc peint la mort, contente-
toy de la recevoir de bon cœur comme une
de choies que la nature a ordonnées. Car
il n’ei’c pas moins naturel de mourir 8C d’être

diflbus, que d’être jeune ou vieux; de croi-
tre; d’entrer dans in fleur de fou âgé; d’avoir

des dents , de labarbe 8C des cheveux 5 8c que
de fourniràtoutes les autres opérations de la
nature, félon les difiierentes fatfons de la VlC.
Il cit donc du devoit d’un homme fige 8C pru-
dentde nefaire point le temcran’e, d’etrc mo-

’ deré. j Ô ’Celle-t’y :fl la mon Martiaux] L’une ne tuë que le:
corps, 8: l’autre tuë le corps 8e l’ame.

lll. Ne méprife point la mort, contente-toy de la ra;
revoir de kan 65mn] La mort étant une des torréfions
de la nature, il faut êtresfur celle la comme fur tou-
t’es les autres , c efi - à - dire , l’attendre tranquillement:
fans la defirer, ny lamindre. Mais cela peut il s’ac-P
corder avec le mépris que la religion nous enfeignc,
d’avoir pour la mort? parfaitement ; nous ne mépri-"
fans pas la mort entantquielle cil une aâion de-la nature ;i
nous la mentirons entant qu’elle cit louvent un vain fantôà
me qui veut nous épouvanter , comme fi (on pouvoir
n’avoitppts des bornes fort étroites; qu’elle pût nuire aux

xgens de bien , 8c que nous ne fuilionspasailurez detriom-’
plier d’elle. C’efi amfi que les Manyrsl’ont méprifée avec

. Tom: Il. , i S Ce-
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deré, ô: de ne témoigner aucun mépris quand
irs’agit de lamort, mais de l’attendre comme
une des fonétions de la nature. En un mot
attens le moment où son .ame fortira de fa pri-
fon, comme tu attens celuy ou l’enfant dont

. ta femme elle grolle, fouira du ventre de fa
ancre. Et fi tu asbefoin d’un feeours plus vul-
gaire, mais que peut pourtant donner du cou-
rage , 8C faire une forte impreflion , rien ne te
rendra plus tranquille fur la mort que de bien
confiderer les objets que t’environnent. Par
exemple , quels hommes tu vas quitter 5 dans
quelle étrange facieté ton ame ne fera plus en,- .
gagée ni confondue. Ce n’ei’t pas qu’il faille

choquer nioffenfer les autres , au contraire il
fautlesfupporter ôter) avoir foin; mais il cil:
bon de le fouvenir qu’on ne uitte pas des
benzines qui ayent les mêmes antimens que
nous. Car ce feroit la feule choie qui pour-

* roit nous Faire balancer 8: nous retenir dans ce
monde, fi nous pouvions vivre avec des gens

5 ’ qui penfaffent comme nous , Br qui eufiènt les
variâmes gours 8C les mêmes "opinions. Mais
au lieu e cela tu vois tout ce qu’on a a fouf-

’-’ v I frit
Ce n’y]! pas qu’il faille choquer "y oflènfir le: autres]

Comme ce qu’il vient de dire patoîtdur , &femble in-
fpirrt la haine ou le mépris des autres hommes, ila foin
de l’a-doucit Cri-expliquant fa penfée. ,

’ Tu mais tout ce un a à fumier de là amariné
qu’on "MW dont à; ramager du Maman.) Antonin

ne

4 .4.11
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frit de la . contrariété qu’on trouve dans le
commerce des hommes 5 elle cit fi grande
qu’on cit fouventflobligé de dire: O mort,
viens promptement à mon (cœurs , de peut
que je ne m’oublie, ô: que jene fois enfin

ferent de moy-même. l
a IV. Celuy qui péche, peche contre lu ,’
et celuy: qui fait une injuitiee le fait du ma à
luy-même en fe rendant méchant.

V. Souvent on n’ef’t pas moins injuffe en
ne faifant rien , qu’en faifant quelque chofe.

ne parle pasicy de la contrariété fur les choies indifi’eâ
rentes qui catirent tous les jours tant de difputes parmi
les hommes : il parle de la contrarieté fur les choies
elîentielles, comme fur le julte 8: l’injufie; le bien 8:
le mal; 8: fur la Religion même. Il n’y a rien
tu doive plus degouter de la vie que ces contradi-j

ons. - a- O mon , vient prout ment. à mon futurs, de par
que je ne m’oublie.] C’e -a-dire , de peut que les opi-
nions depravées des autres ne me féduifent , 8c qtte je!
ne me lail’fe enfin emporter au torrent. Car comme
dit l’Auteur du livre de la Sageile , le charme de la dt-
;rawtion a]! grand g il éteint facilement la bien cr le
contupiftmn éfirene’t change Tante [ont malice , et
corrompt le meilleur’ natrum).- Ce n’en. que par une
grace particuliere du Ciel qu’on refifie à tant de pet?

nicieux exemples. i tL V. Souvent on n’y? pas moins Mafia en ne fiu’fimt
filmé Car l’homme n’eft pas feulement né pour ne
pas ire le mal, il efi né pour faire le bien . a: un:
ce que JEsvs- Cutter a voulu nous apprendre parla
parabole de l’homme qui ayant reçû’ un talent de [on

. . ’ ’- . s a a; ’ Maître
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VI. C’ell; airez pour le prefent d’avoir une

opinion faine des choies 3 d’agir pour le bien
de la focieté , 8C d’être difpofé à recevoir agre-

ablement tout Ce qui viendra de la caufe gene-

rale 8c univerfelle. r ’
’ VIL Defais-toy de tes imaginations , re-

tiens tes mouvemens , éteins tes defirs , 8C con»
fervéton Vame libre 6C independante. 4 ’
’ VIII. Une même ante a été difiribuée à

tous les animaux fans raifon, 6C un même e-
» (prit intelligent a été donné aux animaux rai-

fonnables, comme toutes les .chofes terre-

’ A filesMaître l’avoir enfouï a 8: s’étoit contenté de ne pas

le perdre. (a) -Vl. I C’efl ajfez. pour le prefent d’avoir une opinion
filin: des ehofe:.] Antonin le parle ainli à luy-même

i pour chalTer quelque imagination facheufe qui venoit

troubler fa tranquillité. g.. Vil. Retiem des mouvomens.] Retenir fes mouve-
mens c’en les remettre dans les bornes qu’ils doivent
avoir. les raporter au bien. de la fociete’, les faire

avec exception , 8:. les proportionner au mente des

chofes. -Etcins en dans. Car les hommes ne fçaventpoint
u tout ce qu ils oivent defirer. n ù, VIH. Et un même efprir intelligent tu été donné aux

animaux raÉfimnableL] Quoy que cela ne fait pas
vray dansle cris des Stoïciens qui croyoient que cet efprit
intelligent étoit une partie de Dieu même , il ne lailfe
pas d’être vray au fond. Le même efptit a été don-
né à tous les hommes, il n’en difi’erent qu’à propor-
tion du diffèrent ufagesqu’ils en font, 8: des difi’ereng

tes graces que Dieu y ajoute. , ’

(a) Matth. zg. 1X;
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tires n’ont qu’une même terre , 8C comme

tout cc’qui voit 6C qui refpire ne voit que la
même lumiere , ô: ne refpire que. le même
sur.

IX. Tous les dires qui ont quelque chofe’
’ de commun cntr’-eux , tâchent .de fejoindre.

Ce qui cil de terre tend vers la terre; l’humi-
l de coule avec l’humide ,. 8C l’air avec l’air ; de

l forte que pour les tenir feparées, il faut leur
faire violence. Le feu le porte on haut àcauu
le du feu élementgire. Le feu d’icy-bas" cil fi
prompt à s’embrafer 8C à s’unix’enfemb’lc, que

même tout ce u’ilyadc materiel 6C d’un peu
fac, s’enflâme Pacilement, parce qu’il cil moins

1 mêlé avec ce qui pourroit l’empêcher de pieu-r
i cire feu. De même aufii tout ce qui participe à

la nature intelligente ô: raifonnable tcnt d’3 v

i ’ tant
IX. Tous le: mm «in: (yttrique du]: de tombmn’

mrr’cux, tachent de a joindre) AntOnin prouve icy’
que tous les dires ont une inclination 8: une pente m-
tutelle à s’unir avec leurs fernblables , 8: que cette me
clinarion ell- plus forte à mefure qu’ils font plus par-

,j faim. Il n’y a que l’homme qui rebelle à cette loy’
generale de la nature tâche de rompre l’es liens 8: de
méprifer l’union qu’elleluy infpire. Mais cette même
revolte cit une des plus fenfiblcs pœuvesrde ce qu’il
établit: car il a beau faire , la nature cil toûjours li
plus forte : s’il. fe dâache de l’un, il faut neceflâirew
ment qu’il [a joigne à l’autre , 8: plus il s’éloigne,-

plëls il ferre res nœuds. Tout, ce chapitre cil admi-r

n c.» i i - I -î S3 -Æ:r
z

’Aui’æwflivi: w fiW Mm- vu,""ne" -. .W K cp - R... M vc c..-
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tant plus vers ion origine , 8C cit d’autant plus
i prompt à fe mêler avec ce qui luy cit naturel,

âpïl cit plus excellentôl plus accomply. C’eft

la que parmy les animaux fans raifon on
Voir des efTaims , des troupeaux , de petites f3"-
milles de pouHins , 8c comme des amours : car
déja ils font animez, ôt Ce principe d’aflèm-
blagc 8c d’union ei’t répandu dans les êtres les»

plus parfaits , 8c ne fc trouve pas tant dans les
plantes , dans les pierres 8: dans le bois. Par.
my les animaux raifonnables il y a des republie-
ques , des amitiés, des maifons , des allem-
blécs, 8c au milieu même des plus grandes.
guerres il y a des trêves 8E des traitésde paix.-

t dans les creatures encore plus parfaites,
quoy qu’ellcs’foicnt fort éloignées les unes des, "

autres , on ne laiffc pas d’y remarquer une ma-

- niereë: comme le: amoura] Il: dit comme du amours,
parce que les Sioïciens ne vouloient pas reconnoîtrcl
dans les animaux de veritables pallions: i’s diroient i
feulement. u’ils avoient une» du panifions. Car les-

Œons. ’oient ils, font des modifications de la rai!
n, 8: ne fubfifient pas fans elle. L’opinion que les-

animaux ne [ont que des machines ,’ n’èfi donc par

née aujourd’huy. a ». Un: maniera d’union comme dans le: djinn] Car ,
quoy que les aîtres (oient éloignez 8: feparcz les uns»

es autres , ils font’en quelque maniereunis par leurs fon-
dtions; ils ne font pas moins d’accord que confians dans leur"
courir: a: dans la maniera dont ils.annoncent la gloire de
leur.Createur.. ’

la,

Il
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niere d’union comme dans les af’tres. Tant ce
degré éminent de perfection a eu de force oui:
communiquer une efpece de fympathie a des
afircs cntierement feparez. Mais voy ce qui
arris’e prefente ment; les creatures raiionna’oles

font les feules qui ont oublié cette affection
reciproque 6C cette mutuelle bienveillance , sa
où l’on ne trouve lus cette même pente 6C ce
concours. Maisel esont beau fuir, elles font
toû ’ours arreflées in la nature cit la plus forte 5-

ôf fil tu y prens bien garde ,. tu verras manife-
fientent la verilé de ce que je te dis. En effet ,.
on trouveroit lûtôt un corps terreilre entie-
rement déneigé de tout autre corps de même"
nature, qu’un homme dcfuni 8c feparé de

tout autre homme. . *X. Dieu, l’homme St le monde portent"
des fruitschacun en fou temps. Car quoy

. p que;Le: "enture: raifonuaèlu fait. les julien] Avec quelle
force 8: quelle adreITe Antonin meticy la corruption des

hommes dans tout fon jour i -Mai: elle: ont beanfnïr, ellesfont toûjom’s andin] Cela:
cil vray , ë: cela fuffit pour la’preuve de ce qu’il veut éta-

blir; mais les hommes n’en font pas plus heureux, 8c
leur revolte n’en efi pas moins grande sils fe feparent’
des bons 8: fe joignent aux médians.

On ennemi:- pintât un cmp: terrifin antienne»:
détaché de tout «un: carpe] Rien ne marque mieux
que cette idée la neceifité de l’union , les hommes ne
fçauroient fe palier de ce recours ;, les plus raclerais le

recherchent. ’ »
3- A: i x36"
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que l’ufage ait confacré cette exprefiion ..à- la
vigne 8C aux plantes,cela n’empêche pas qu’on

ne puîné s’en fervir figurément. ’La raifon

porte aufii ion fruit qui cil: en même temps
propre pour elle,8c communpour tout le mon-
de. Et de ce fruit il en naît encore d’autres;
&ils font tous de la même nature que la rai-

fon qui les produit. iXI. Corrigeôc redrefle les méchansfi tu le
peux 3 finon , fouviens-toy que c’ei’c pour eux

l que t’a été donnée la douceur ce l’humanité.

- ’ rLes
X. Car quoy que l’ufage ait confiné (me unifioit

à la ’vi ne a? aux riantes , cela ignarerie par qu’on !
ne puff s’en finir figurément] Antonin a crû Erre le
premier qui [e (oit fervi figurément de ceste exprcflîon
porter du fruit. Car autrement il n’auroit pas cherche
cette efpcce"d’excufc , 8c cela lemble prouver qu’il n’a.
voit pas lû les livres de l’Ecrirure l’aime , où rien n’efi

plus ordinaire que celle exprtflion. ’
La raifim fane nuffi fin fruit qui efl en même temps

proue pour e le, (9 comme pour tout le monde.] Tous
es fruits qui ne (ont pas utiles a la fodete’ , ne (ont que .

les fruits d’une raifon altere’e 8: corrompue. Car com-
me la raifon efi.commune à tous les hommes , il faut
neceffairement que les fruits quelle porte leur foient
’aufii communs. On trouvera ce principe admirable
fi on l’examine bien. ll n’efi rien de plus aifé que de
juger furce pied la de la raifon deshommes, tifs-us-
fliêus une»: tognqfietis ces. Vous les connaître: à leur: ,

. flairs. . vXI. Souviens toy que t’efl pour eux que t’a été donnée la

loueeurv’l’humanitéJ Car s’il n’y avoit des méchans, la

douceur 8: l’humanité feroient des vertus inutiles.

Tu.
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LesDieux mêmes ufent tous les jours de cle-
mence envers eux, 8C en plufieurs rencontrcs’
ils les aident de leurs lecours; ils leur donnent
lafanté, les ridelles à: la’ gloire, tant ils ont
de bonté. Tu peuxples imiter ,w ou! tu dois
dire qui t’en empêche.

X11. Travaille, non pas comme un mile-
rable , ny pour attirer l’admiration ou la pitié:

Mais dans ton travail, comme dans ton re-
pos’, aye feulement en vûë de faire ce que la
fadet-é demande de toy.

X111;

Tu peux le: imiter, ou dia dois dire’qui t’en milliaire]
Cet argument efl plus preflant qu’il ne paroit; car il
n’y. a point d’homme en quelque état qu’il fuit, qui
punie alléguer une excufe legitime8e valable pour s’em-I
pêcher d’avoir de l’humanité 8: de la douceur.

X11. Travaille, non pas comme un miferabIeJ CÎefiu;
à-dire, en te plaignant toujours, comme fi ce travail.
étoit au delius de tes forces, 8c qu’il te rendît mal-
heureux ,. car il n’y a rien de lus indigne d’un hon»
néte homme, c’en pourquoy gophocle a mis dans lax
bouche d’Hercule ces belles paroles. l

- (a) (il): àa’flvéufçç iris Ëeore’nnv zaonç. I

Maisje [orientois son: me: travaux jans ne plaindre:
Ny pour attirer l’admiration ou la pitié; Car le’.

plus (cuvent ceux qui’ pratiquent des auflerit s fi gram-
des, ne le font que pour être vus-des hommes. Pla-r’
ton dit fort bien un jour a des gens qui admiroient’lal
patience de Diogene. 8: qui avoient pitié de luy de ce?
qu’il fe baignoit dans l’eau glacée: si vous voulez. avoir’

fitie’ de lui, vous n’avez qu’aime: retirer , a à ne le?
plus voir. Ne les regardez plus, ils ne feront plus fil
ennemis d’euxvmëmes. . a . j
. si ç, g: , XLV..(a). TËChlnr P095:
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XHI. Aujourd’huy je me fuis mis hors des

tout chagrin Gide touteinquietude; ou plû-’
tôt j’ay mis tous mes chagrins 8C toutes mes: ,
inquietudes dehors f car ils n’étoient pas hors
de moy, mais au dedans, c”ef’t-àrdire dans-

mes o inions. ’ iX1 . [Toutes les choies du monde (ont
ibmblables, 8C toû’ours les mêmes si commur

nes 8: ordinaires ns leur ufageg. momenta-r
nées dans leurs cours 3 8C méprifablcsdans leur
matiere- En un mot tout ce qui fubfillepre-a
fentement cil comme-cequi étoit du temps?
deceux ne nous avons enterrez.

XV. es choies font horsde nousôCcomr
me a la porte , fans rien’fçavoir d’elles- mêmes ,.

8C fanslnous déclarer Ce qu’elles (ont.
cfiece doncqùinousle decl’are, ôt-quienjuge P.” v

j C’eil l’efprit.

XVI. Le bientôt le mal des animaux raifonr
’nablesômez pour hafocieté, ne confifie pas

, dans
XIV. Tentes les ehofu du and: fiu’finôlaéles 0’

nû’ams les menus] Car le monde ne joué qu’un-
fe 8: même rolle, 8: de plus fort court. Quand il! ’
a achevé, il n’y fçait d’autre finefie- que «le mon»:

i mencer.
XVl. Le bien a lenteur: aninaux- "minable: à"

aux. pour la fanai] Il et! important de faire icy une"
diflinCtion très-necelïaire. Pour ce qui regarde lev
hommes 8: la iodate, Antonin a raifon de dire-que:
nôtre perfualron cil une des choies indifl’erentes-, 8::
qu’il n’y; a debien rude mal, devenuzny’de vice gang:
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dans la perfuafion, mais dans l’a&ion , nom
plus que leursvices 8C leurs vertus.

XVII. Ccn’ell pas un mal pour une pierre
qu’on a jettéey d’être portée en bas, ny un.

bien non plus d’aller en haut.
XVII-I’. Entre bien dans l’intérieur des

hommes ,’ examine-le: , 6c tu verras unlSJUgCS’

tu crains, 8c quels jugemens-ils font d’eux-

mêmes.- .XIX. Toutes choies fontdans un cbntinurl1
changement si toy-même tu ne faisque’ l-’
ger tous les. jours, 8c ta vie n’ci’c u’uiie e-

ce de corruption continuelle. -l en cil de
même du monde entier. ’

XX.- C’efi; la Faute d’un autre ,v ton de-
, Voir cit de lanlaifi’en-là.

XX le”

d’ansl’aétlon. Mais par rapporta nôtre me , a la Re-
ligion 8: a-Dieu, fi la pe’rfuafion feule ne fait pas tou-
jours lesb’ien , elle fait le mal. C’en la fource 8: lc’

rincipe du péché; car comme JEsua-Cunxs’r’nousr
’a enfeignéiy (a) de la perfuafion ,v delta-dire, de la
difpofition du azur, partent tous les crimes; 8: ce qui
fort de l’homme, c’elt ce qui fouille l’homme. CeflÎ
de quoy’Anton’in étoit très-perfiradé; ’

XVlI, Ce n’efl par un nul pour un: pierre qu’on 4*
jette’e d’être portée en ou] On peut veir ce qui a me:
remarque fur l’article xx. du Liv. un; ou c’efi la mê-’

’ me choie. ’XX. C’efl la faute d’an antre; son devoir efi detla’
.laijfir [ail La faute d’un autre ne lait’rien ur moy v
puis qu’elle ne peut me rendre méchant , ns que fr?

s 6 . son»
(a?) Mm: vs. :9. Mata 72 flè-

"k . .

A. 4.. mm.
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XXI. Toute collation d’aétion, de mouve-

ment s: d’opinion , cil une cfpece de mort , 8C
ne fait pourtant aucun mal. Les differens âges ,
c’eit-â-dire les changernens qui arrivent dans
l’enfance, dans la.jeunefl’c, dans l’adolefcence

à: dans la vieillefi’c ,. lont encore-une mort.
(m’y a-t-il la de fi terrible? Confidere après-
cela la vie que tu as palliée fous ton ayeul ,- en-
fuite fous ta mere, à: enfin fous ton pere 5 à:
en penfant à. toutes les différentes Cellations 8C
changemens que tu as éprouvez dans tous ces
éüs, demande-toy a toy-même fi c’el’t un’fi

grand mal. Par unevconfcquence évidente 8C
julle, tu trouveras de même que le change-
mentô: la celTation de la vie entiere n’en (cau-

roient être un non plus.. XXLL
’confente. Il faut donc la biller là , à moins que le
bien de la focieté ne requiere qu’on la releve , &qu’on
la fafl’e conmître. Mais il faut bien examiner aupa-
ravant cette necefiité.
’ XXI. Le: différai: âges, e’ofl-à»dire., les changement

qui arrivent dans’l’enfa -re., dans la jeunefle.] Comme
le printemps cil la mort de l’hyver ;. l’elle’ celle du
printemps; & l’hyvet celle de l’efié; Il en cil de mê-
me des (airons de la.Vie. C elle qui fuit cil la mort de
celle qui precedc. L’enfance meurt quand nous en-
trons dans l’ado’efcence. CCllC-Cy finit quand l’âge
viril arrive; C’x’ la vieillclle efi le dernier foupir de l’âge

parfait. Avez-vous fenti . comme dit faim Jerôme
dans quelqu’une de fes Lettres, tous ces diderens paf -
fagcs d’un état à l’arme. Car c’cfi proprement mourir.

Pourquoy dore aprCS avoir palle par tantde morts crain-

drions. nous la derniers à .
35:11,.

r, rz -A a, 14- 1w), u’.J-’.--’4n’-Mmm

"Q4144 .4...- .441- zr
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XXlI. Examine bien ton efprit , celuy de

l’univers, 86 celuy de ton prochain. Le tien ,.
v pour lcrendrejulie; celuy de l’univers, pour

te fouvenir de quel elprit tu fais partie; 8C ce-
luy de ton prochain , pour connoître s’il agit
par talion ,. 8C en même temps pour te dire iou-
vent à toy-même que c’efi ton parent.

X X111 .0 Comme tu es né pour remplir 8C
parfaire un même Corps de focieté , toutes tes,
aérions doiventde même être faites pour. rem-
plir 8C ail-aire unemême vie civile. Touret

i action onc qui ne fe rapporte as ou de prés
ou de loin à cette fin , fepare 6C échire ta vie ,
de l’empêche d’être une ; enfin elle cil feditieu-

le , comme celuy qui fait une fedition 8c ure

’ l revolle
XXll. Examine bien ton’efpritr , celiey de l’univers,

et: celuy de ton prochain] Lela répond aux trois de-
voirs qui lient l’homme. Le premier cil envers Dieu,
le fécond envers luy-même, 8: le troifiéine envers.

fou prochain. ’ - * »XXlll. Comme tu es népour remplir ce parfaire sont
même com de [acmé ] Ce principe cit admirable. Cam--
me il n’elt pas permis à un homme d’être feparé un
feul moment de la focieté, il ne luy’efi pas permis non-

oplus de faire aucune aftion qui ne remplille quelqu’un
des devoirs de la vie civile. Toutes celles qu’il fait,
hors de cette vû’eÏ, 8: pourun autre fin,.font non feulement.
inutiles , mais criminelles, 8th en rendra compte un joui-r ,
devant Dieu. Cela s’accordelparfsitemenl avec ce que]s-;
sus-Cumu- nous dit: 3e vous declare qu’au jam du ju-
gement les homme: rendront compte de toute: les paroles.
inutiles qu’il: nitrant. dires. p ,
’ » ’ s "n . XXIV.;

. 1.-*f
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revolte dans un État, en rompant, autant qu’il-:-

dé nd de luy,-fa concorde 8c (on harmonie.
XIV. Veux-tu fgævoir ce que font les and

capelions de: hommes? des querelles 6c des jeux
d’enfant. Et eux-mêmes que font-11:1? des e-r
fprits qui portent 8c promenent des cadavres,
afin que l’on voye à l’œuil,» &qu’on touche

. à-la mains, lce qu’Homere dit charmons qui
fc romcnent dans les enfers. v

&XV.Regardc à-la qualité de la forme , fe--

r - pare--
XXIV. Afin quel’l’on mye à l’ænil e! qu’on tout!»

à la main ce qu-Hpmere a dit des mon: qui f: promue
mm dam le: Enfin] Tous les efforts inutiles quel’on
31ans pour expliquer ce paflagc, me perfuadent qui]
étoit fort obfcur’, 8c j’ofe elperer qu’on fera content
de l’explication que je luy ay donnée. Le fens en cit
parfaitement beau. Dans l’omiéme Livre de l’Odyf. .
fée Homere décrit la .defcente dlUlyfi’e dans les Enfers,-
8: la converfation qu’il a avec les mons , 8c ce Livre’
cit appelle par cette raifon Nem’a. C’en ce qui en
fourni cette belle idée à Antonin qui dit que dans ee’
monde les» hommes ne font’qu’mie reprefentation, une
im’Ige palpable de ce qui fe palle dans les Enfers. lcy’
comme là on ne voit que desombres, avec cette di’ffeé
rence-qu’icy on les touche, 8c que là on ne fçàuroit les*
toucher. Aven: Antonin Sophocle avoitldit dans fonî
Ain: 34 mon que me: tu»: qui vivo»: fur là une;
une ne amines. que de: ombres a du phanto’mu vains.
Mais 1’ mpereur a ajouté beaucoup de [cl à la peur V
fée du Poète. p

XXV. Regard! à là qualité dé la firma] Il faut o-
u: le masque aux choies wifi bien queux nommer
R911: la bienpconnoître» Or. oter le macque aux Clio?

’ ’L

R
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pare-la de la matiere , examine-la bien, 8c de.
termine enfuite à peu près le temps ordinaire

de fa durée. lXXVI. Tu as fouEertune infinité de maux
pour n’avoir. pas voulu te contenter que ton,
efprit fit les chofes pour lesquelles. il a été
creé. Mais c’efl affez, nefaisplm la même thofi’..

XXVI’I. Œand on te blâme ,.ou qu’on te
hait , ou enfin qu’on s’oppofe à tes fentimens,.
entre dansllefprit de ces gens-là , penetre dans-
leur intention, &voy quels ils (ont, tu verras
en même-temps que quelque choie qu’ils pur--
fent de toy,.tu dois ne t’en pas chagriner 5- mais
au contraire leur vouloir du bien , carils (ont
naturellement tes amis; Et lesDieux mêmes
ontla bonté de leur donner, par les fouges 8C
par les oracles , les feeours dont ils ont befoin’ ’

l a pour:l’es» c’en confiderer leur forme repu-émeut de leur ma-
riera; cari e’ell ordinairement a forme qui nous é.
pouvante, ou qui nous ravit. V

XXVI. Ta a: fanfare une infinité de. maux pour:
n’avoir pas voulu tu. commun] On peut dire que tous
nos maux viennent» de cette taule; L

XXVll. En les Dieux minus 9m la lamé de leur
donnera; Puis que Dieu même qui elt plus offenfe’ que .
toy ne aille pas d’avoir de la bonté pour les méchais-r
pOurquoy refufes-tu d’en avoir ?’ l

. Parle: finges a par le: cracha] Il a elle de]!
parlé des fanges. Pour les oracles , rleit certain qu’An--
tanin y ajoutoit beaucoup de foy , 8: la fuperflifion’ °
penl’a luy coûter un jour la ruine defeszafiàires dans uni

XXVIH. -
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ou: parvenir à ce qu’ils loubaitent avec tanfi’

d’inquietude 8c d’emprefièmerrt..

XX VIH. Loures les choies du mondent:
font qu’un même cercle ,. qui en roulant rame-
ne les fiecles ,v 86 fait monter ce qui étoit rem-
pant, 8C defcendre ce quiétoit élevé. Il faut.
donc ou que l’intelligence univerfelle agiflè
fi1r’chaque chofe, 5C cela étant il n’y a qu’à re- A

cevoir ce qu’elle a dcterininé 3 ou qu’elle ait’

donné une feule fois le mouvement par la pro-
vidence, 85 que tout le refle arrive en confe-
quencc de cette premiere impulfiou, 6C aie
toûjours fa caufe marquée; ou enfin ce font les-
atomes 8c le hafard qui gouvernent tout. S’il.-
y a un Dieu, tout va bien. Si tout depend.
du hafard ,, n’en depends-tu pas aufii?

- , K XX 1X ..
XXVlIL Il faut dème rauque l’intelligence univerfella

a fier chaque ehofe, et. ou qu’elle ait donné une.
fiât]: foi: le monument ] L’un n’exclut pas l’autre. Ils-
font tous deux mais, la providence a donné une fois’
le mouvement,.mais cela n’empêche pas qu’elle n’a-
gilïe toujours fur.cliaque choie , comme cela a eüé.

prouvé ailleurs. .Si tour dèpcnldù bajàrd, n’en dopendsvru par 41405 5’].

Ce n’eltoit pas l’opinion d Antonin; mais Il veut faire.
voir aux Epicuriens que Mon leurs principes mêmes.
ils ne doivent ny murrnurcr,.ny fe plaindre, puisque
le haiàrd gouverne tout , il nous gouverne par con-.
fequent nous.mêrnes; Or il Y a de l’injuflice 8c de:
la folie à vouloir être feul exempt d’une loy genera-

le a: univerfelleg. i
XXXB.
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XXIX. La terre nous couvrira bien-tôt

tous , 8C le convertira en d’autres choies qui le
convertiront enfuite en d’autres jusques à l’in-

fini. Tout homme qui confidercra bien ce flux
6C reflux de changemens continuels, 8c cette
rapidité avec laquelle toutes chofes font cm-
portées, ne pourra s’empêcher de méprifer

tout ce ui cit terrelire 8c mortel. ’ t
XX . La cauli: premiere de toutes choies

eft un torrent qui entraîne tout , 6c qui ne s’ar-

rête jamais. . IXXXI. (ne ces petits hommes qui repi-
Aquant d’etre grands. Politiques , 8c de traiter

’ toutes les affines felon les maximes de la Phi-
Iofophiefont méprifables! ce ne (ont que des
enfans. Mon ami, de quoy s’agit-i1? Il s’a-
git de faire ce que la Nature demande de toy.

’ Tra-

XXXI. 944? tu fait: hommes qui [à piquent Il":
grands politiqua] Antonin veut s’em écher.icy1le
donner dans le ,prege de certains Soph’ es qur fe pi-
quant d’être grands Politiques 8c grands Philofophes
tout enfemble , le vantoient d’enfeigner aux Princes
l’art de regner 8: d’accorder la Politique avec les maxi-

mes de la Philofophie Cet empereur fe moque de
ces vaines promefi’es 8: avec raifon. Tout la Politique
d’un bon Prince confille à faire ce que Dieu demande
de luy. S’il le fait, la Philolophie 8: la Politique font
d’ accord, il n’el’t pas necelTaire qu’il en fçache davan-

tage. Ceux qui étudient ’fi fort les moyens de les. ac-
corder, cherchent bien plûtôt à les brouiller pour jas.
mais, à: à fortifier lîune aux dépends de l’autre.

N212. I
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Travaille donc , fi tu le peux, 8C ne regarde
point fi cela fera (qui. N ’attends point icy u-
ne Republique comme celle chlaton 5 mais
commence , êt quelque peu de progrès que
,tufall’cs d’abord , ne peule pas que ce fait peu

de choie; car qui cit-ce qui. pourra nchanger
entierement toutes les opinions des hommes?
8c fans ce changement, que peut-on attendre
d’eux qu’une obe’ilfance forcée , à: qu’une fer-

, . vitude’
N’attends point icy- une nobliau comme «Il: a:

Plasma] Quand on le moquoit de ces Sophilles dont
le Antonin , sa qu’on traitoit leur (cieuce de vaine
de chimerique, ils avoient accoutucrré d’alleguer en

leur faveur les Livres politiques de Platon , c’el’t à - di-
re, les Livres de la Republique , où ce l’hilofophe ac-
corde d’une maniera merveilleufe la! Politique avec ra-
Religion. Pour prevenir donc cette objeélion , ce fa.

e ’mpereur dit qu’il ne faut pas efperer de voir icy-
as un Etat comme celuy que; Platon décrit. Car il

n’y a que Dieu qui pût efi’eëtuer cette idée . les Prin-
cesn’ont pas ce pouvoir , puis qu’il ne dcpend pasd’eux
de changer l’opinion des hommes. Aufii Platon n’a-
t-il fait cette deICription que pour donner le modélle
parfait d’un gouvernement tres-julle, afin que tous les
États puil’fent fur ce portrait juger des vices 8c des ver-
tur de leur police. Que doit donc faire un Prince qui delelï-
pere de pouvoir porteries choies à cette perfection? Il faut.»
qu’il-fade ce qui dopent! de luy, qu’ilobeïfle à Dieu, a;
qu’il luy laide le foin du relie.

fit film" n Changement , que peut-on attendre d’eux:
Il un! e545!!!" finet] Ce pelage cil tres remarq: able.
es, Princes ne peuven: attendre qu’une obeïll’ance ou

forcée ou rnterell’ée de ceux qui n’ont pas les faines opiw
nions, c’efi-àvdue, quiiconfondent le judo 8c l’injufle,

, 86



                                                                     

Mare Antonin. LIV. IX. gr;
vitudeaccompagnéc de larmes 8c de faupirs 2
Va refentemcnt ôt me parle d’Alexandre, de
Philippe; 8c de Demetrius Phalereus. C’el’ca
eux à voir s’ils ont bien connu coque deman-
dela Nature univcrlclle, 6C s’ils ont profitédc
les leçons. Car s’iËs n’ont eu qu’une gravité

afl’eétée comme des Rois de Theatre, pere-
fonne ne me condamne à les imiter. La Philo-
iîaphie agit d’une manicre modelte ôtfimple 3

, ne,
se ne reounoifl’c’nt pas tous leurs devoirs. Aufiî Sacra?

te prouve en quelque’endroit, que plus un homme eft
infiruit, plus ’ obeït’avec l’oumilfion a fan Prince. le;
giflme. Quand il n’y auroit que ce feu] interêt, il et!
alTez grand pour devoir obliger les Princes à favorifer
Les Lettres qui font un des plus lblides appuis de leur grau.

eut. ’ ’. V4 pnfenmnent a me par]: d’Ahxandn, dé Phi-
lippe. et de Dnnetrius Phalareun] C’étaient la les ex-

. emples que ces Saphilles citoient comme de grands
hommes qui avoient fg: toujours garder une certaine
gravité avec les Peuples, 8: accorder la Politique avec
la Religion. Antonin ne veut pas approfondir cette
matrere par le relpeâi qu’il apour ces grands noms , flTe
contente de dire que c’ell à eux a voir s’ils ont été tels-
qu’ilsant voulu paraître, 8: fi leurs riflions omre’pondu
aleur gravité ; car la gravité peut être faulfe, au lieu que.

, lajufiice ne l’ell jamais.
, La Pbibfipbio agir d’un manient mdeflc (9’ fimpla.] ’

Voila en deux mots le caraâered’Antonin. Il regar- v
de l’argueilleul’e gravité commela marque d’un Prince

qui fait ceder la Religion au Politique; 8c au contrai-
re il regarde la limplicité a: la modellre comme le

rentable caraâere d’un Prince qui tient la Politiques
humiliée fous la, Religion. Il n’était donc as de l’a.

- pintait .*
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ne me porte donc point à une orgueillcufci

gravité. ,XXX II-. llfaut regarder d’enbaut ces mil-
lions de troupeaux , cette varieté infinie de ce-
remoniesdans la Religion , ces diffèrentes na-
vigations dans la tempête 8C dans la bonace 5..
toutes les diffluences des chofes quifont , qui
arrivent, 8C qui mirent. Il faut confidcrer aufïî
la vie de ceux qui ont vêcu avant nous , celle-
de ceux qui. vivront après , 8C celle des peuples-
qui vivent prelî-ntement dans les nationsbar-
bares, 6C fe dire àfoy-même: Combien a-
mide gens dans le monde quine conno’ en:
pas même ton nom? combien y en aura-tcil
qui l’oublieront en eu de temps ? 8C parmi
ceux qui te connoi cm 8C4 qui relouent pre-
fentement, combien s’en trouvera-kil qui te"
blâmeront bien-tôt Pi Enfin , il faut fe perfua- .
der que ny la memoire de nôtre nom , ni la
gloire, ni rien de tout ce qu’on voit icy bas,
n’efi digne de nosfoins, ni de nôtre eI’cime. .
’ XXX III.Sois tranquille dans toutes les Chfç”.

v es.pinion de ceux qui. foutiennent que les amures dlEtat ont
des preceytes plus. hardis, 8: que les regles de la Religion,
y font ineptes 8: dangereufes. ’

XXXIL Il flua regarder Jtnhfllltf ce: million: de"
troquai] C ar le moyen le plus feur pourtrouvertou-
teslas cho es du monde petites 8: indignes de nôtre efiime,-
c’eflhdeles regarder comme d’un lieu élevé. On peut vôir
l’article ava. du. Liv. vur

XXXIH.
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Tes qui viennent du dehors, 8C jufle dans cel-

les qui viennent de toy.C’el’tàdire ,dans tous
tes delirs 8C dans toutes tes actions n’aye d’au-
tre vûë que ll-utilité du publie 3 car voilà ce
qui cit conforme à la nature.

XXXlV. T-u peux retrancherbeaueoup de
choies fuperfluës qui te troublent , 6C qui con-
fil’cent toutes entieres dans ton opinion. Et
le plus fur moyen de te mettre au large,’c’efl:

de faire palier devant toy le monde entier
comme en revûë, 8C fur tout ton propre fie-
cle; de confiderer feparément le changement
foudain qui arrive à chaque choie en particu-
lier, ôc de penfer que tout le temps qui coule
depuis qu’elle cil forméejufqu’à ce qu’elle foit

détruite,ef’c mes-court, à: que comme celu
qui precede fa-naifi’ance cit infini, celuy qui
fuivra fa mort le fera de même. »

XXXV. Tout ce que tu vois pcrira tres-
promptement. Ceux qui le verront petit, per-

’iroit bien-tôt eux-mêmes 5 8C celuy qui cil
mort dans une extreme vieillefièJerabien-tôt
égal à celuy qui cil mort fort jeune, *

l XXXVI.XXXIlI. C’efi à dira, la»: tous ni (Itflrs e? dans
toute: m aman] Il explique ce que c’elt qu’ellre ju-
fie, les aâions feules ne furïifent pis , fi les defirs n’y

répondent. ,
XXXV. Et celuy fui cf! mm dam une arrime vieil-

lejf: fin: fientât éga à celuy qui a? mon fin jeune]
En tourie pagé en égal, ç; d’ailleurs un homme qui

* aura
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XXXVI. Examine bien quel cit l’efprit de i dot
ces ens-là 5 quelles occupations ils ont 5 quel- s’en
les ont les chofes arlefquelles on peut attirer il:
leur amour 8C leurs refpeéts. Enfin regarde ’ p se
leurs aines toutes nues, 8C voy que quand elles
pretendent fervir par leurs loüanges, 8c nuire
par leurs ratites, .c’el’t une pure vanité. . .
. XXXVII. La perte de vie n’efi qu’un é-
change. C’efl à cela que fe plaît la Nature u-
.niverfelle, qui fait tout fi bien 8C fi figement.
Cela a été toujioursôc fera de même jufqu’à
l’infini. (En es-tu donc, toy qui dis que tout
a été mal dés le commencement 5c ira toûjours
mal de même? (boy! parmi tant de Dieux

’ . t ’ dont

fanant-anémn

aura vécu mille ans ,feratoutauflilong-tempsmort, que
s’il étoit mort en nourrice.

XXXYI. Examim ëien quel a]! l’ejprit dans gens là ,
* Min utupdnb": il: on] Si nous ne nous trompionspas

ans cet examen, nous nous moquerions de leurs mepris,

a: rougirions de leurs loüanges. ide]! une par: vautra] Il n’y a rien de plus vray que i
cette dedfion. Qu’ll y a dans le monde de ces hommes

vains . . ’. XXXVIl. 944i a: tu donc toy qui dis que tout a efle’ .
’ f in! dé: le commçmemeritz] Antonin combat ici le ç

vdâbà

ANA-fi m ,..

4...;-fentirnent de ceux qui fourchoient que le monde n’en:
que defotdre 8c que confufion , 8: qu’il fc gouverne
ou huard. Efl-cc à un ver de terre de decider ainfi
diane choie qui cil fi fort’au-defïus de luy-PQuoy! il fc con- i
filmé juge des ouvrages de’la Nature univerfelle qui l’a for-

) mé,& Il fc pretend plus parfaitque [a caule.Quel aveu- l
r glanent, 8c quelle temerité! . ,am! 114:7»!!an de 91’661qu m miraud la me!» .2

. ’ - i ’ de -
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Mare Antonin. LtvÏlX. If;
dont tu crois que le monde el’t rempli; il ne
s’en cit pas trouvé un feul qui ait eu la force
de corrigerce defordre P 43C le monde cil: donc
condamnéâ être éternellement malheureux?

’XXXVIII. La maticre de chaquechofe
n”efl: que pourriture; de l’eau, de la poudre,
des os, de l’ordure. Le marbre n’eil: qu’un
calus de la terre; l’argent 8: l’or n’en (ont que

la lie. Les étoffes ne font que les excremens
des animaux; la pourpre n’el’t que le fang d’un

coquillage; 8C ainfi du relie Ta vie même
cit quelque chofc de pareil; elle vient delà 8:
elle y retourne.

’ XXXIX.
le cil rempli] Quoy que les Stoïciens truffent un [cul
Dieu createur 8c maître de toutes chofzs, ils ne laif-
foient pas d’établir plulieuts Divmités inferieurcs plus ou
moins parfaites felon que l’efprit du premier être leur étoit
plus ou moins communiqué.

Et le monde ejl dans condamné à être éternellement
malheureuxP] Cela ne fçauroit être. Dieu ne peut a.
voir rien creé dans la me de le rendre malheureux.
Ainfi la malediétion tombée fur le monde n’en pas l’ou-

vrage de Dieu; mais ce qu’Antonin n’a pas connu,
elle cit l’euvrage du peche : car le monde entier cit
fujet auDemon; ac bien loin que Dieu ait voulu dams
«net le monde, il ne s’en fait homme que pour le fau-

XXXVIIL L4 marier: de chaque tbafi riel! que pour;
mural Voicy un exemple de ces examens qu’Antonîn
veut qu’on l’aile pour apprendreà mépriler tout ce qui cil

pendable 8: mortel. ’T4 14’s même efi quelque chefi de pareil] Elle ne
’vientque de la corruption, ne s’entretient que par la

’ * ” ’r . I ’ r . cor:

’l

s
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XX XIX.. C’eft avoir allez vécu dansla mi-

fere , dans les lamentations 8:: dans les gri m a-
ces.Qu’ef’t-ce qui te trouble? que trouves-tu là

l de nouveau? qu’efi-ce qui t’epouvente? EH:-
ce la forme? regardeola. Fil-ce là mariere?
examine-la. Il n’y a rien au delà de ces deux
choks. Sois donc deformais plus fimple , plus
équitable 5C plus complaifant envers lesDieux.

XL. Voir ce monde cent années ou ne le
v voir que trois, tout cela’efl égal.

XLI. S’il a peché,le mal elt en luy. Mais
peut-être n’att-il pas péché.

XLI I. Ou’tout ce qui arrive part d’une mô- -

me foute: intelligente, 8c arrive également
pour tout le corps; 8C ainfi il ne faut pas qu’u-
ne partie le plaigne d’une choie qui cil: delti-

née

V corruption,& ne finit que par la corruption. Comment
efi- on donc attaché à une choie corrompue. I
. XLI. Sïil a perlai, le mal efl en luy, mais teuf-être

n’a-t-il pas peché.] Il cit fi difficile de juger fainement
des mêlions de nôtre prochain, que le plus leur ef’t de
n’en point juger du tout, de peur que nous n’en faf-

’ fions des jugemens temeraires. C’en pourquoy Nôtre
r Seigneur nous dit : (a) Ne jugez. pour: , afin que vous

ne foyez point Jugez. Pourquoy jugesnu ton frété qui
cit peut-être plus innocent que toy ? (in Celui qui.
juge [on frere, médit de la luy, a juge la.lai. Si
ton frere a mal fait , il n’a fait mal qu’a luy-même.
Mais peut être n’a r-il pas ma] fait. Attends donc le
jugement de Dieu qui nous jugera tous mon nos œu.
sires.

(a) Matth.7.r.’ (b) Jacq.l4. n.
XLlI.
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.néepour le tout , Genou pas poutrelle-feule;

V qui, mugie faitlparlecgncours fortuitdesato-
’mes , 8c le monde n’eft qu’un mélangeât qua].

I ’ne difiipation. .ÀDe quoy t’étonnes tu donc? 8c

ipourquo dis-tua ton efprit; tues mort, tu
es perdu .. Efiœe donqgluy qui man e, qui
boit, qui le fâche, qui rit-,1 &qui itou-r
,tes les autres fonctions corporellesi’.l ,2 ’
’ V XLIII. Ou les Dieux ne peùvent rien, ou
Éils peuvent quelque choie. ,S’ils rie-peuvent
irien, pourquoy les pries-tu? liât s’ilspeuvent
quelque. choie, au lieu de,lesî;prie;r qu’un tel
accident arrive ou n’arrive pas, pourquoy ne
le’s’pries-tu pas plutôt de te faire la gracc de ne

craindre rien , de ne delirer rien , k denc failli-
- Ï deVrien’? Car files Dieux’peuve’nt aider

Ëhdmmes , ils peuvent fur-toupies aider en
.cela. Tu me diras peut-être qu’ils ont mis tout

I ’. ..î’ » Et . * ’-

XLTl. Et pourquoy dis-tu à en; efprir, tu e: mon.
vu es, perdu? Eflrre dom luy qui mange, qui loir, Un]
Quand nous difqns, je fuis perdu , nous ne pouvons le
dire qu’a nôtre efprit. puis que le corps ne petit point.
Or cette plainte cil ridicule», car nôtre efprit étant,
immateriel’,’ il ne peut périr par’co’nl’equent, 8c com-

me il ne fiubfifle, pas par (le. concours fortuit. des ato-
mes-,il ne’ièÎdétrriit pas nain plus par leur désunion ’
8: parleur dérangement, Ce. raifonnement d’Antonin
cit vray au fond , mais ’c’eil une de ers renies qui ex-
cédent nôtre triage, ce l’ont de ce: Mime: augées de la
philbfiphie fier le: quelle; aqtun. e’trek humain ne [d’un
raflcoir. ’ ’ . ’ - ’ .1”,

,-’Iome Il. ’ q î 3 - XLlll.

N.)- fl-Æ Lflwfif ’fx à xn- khi "Ni-î. 1.1.4” VA" .

«flat
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cela en ton pouvoir. :Ne lem is-tu donc pas
beaucoup mieux de tepfervir’avec une entiere

" liberté de ee’qui’dép’end uniquement de to ,

que de te tant tourmenter pour ce qui n’en é-
pend point , 8C’que de le defirer dans la fervi-
tudeôc dans lavbafi’efi’e? Mais qui t’a dit que
les Dieuxnewnous’ (écoutent pas dans les choà ’

(es "qui font en nôtre peuvoir? commence
V feulement à faire de ces fortes de prieres 8C tu f

Verras. Celuy-ey prie qu’il puifi’e obtenir des ’
faveurs de fa mamelle; 6C toy prie de n’avoir
jamais de pareils Adefirs. -.,Celuy-là demande .
’-’ ’ W ’v d’un

h XLIH. Et que de la defirer dans la
la édifia] Car on citefclave de tout ce qu’on claire.
ou que l’on craint. - ’ ’ I ’ ’

Mai: qui t’a die que les Dieux ne nous fieouremtpae
la»: les chafu qui je»; en mitre pouvoir? Ce-pafiage efl
fort beau. Antonin y recourroit 8c avoué clairement
que quoy que Dieu en nous donnant le libre arbitre
nous ait donne le moyeu de faire le bien, il ne laifl’e
pas donnas recourir encore pour nous porter à le fai-
re, 8c ce nouveau fecours ne détruit nullement nôtre ,
liberté. Car c’elt par la douceur de les .inl’pirations
calent-es qu’il determme nôtre cœur fans luy impofer
Ë necefiité , 6: en luy lainant toujours la liberté du

on. .. Commnnfiulemme à faire le m fine: de prient: ce
au verras] Antonin a bien connu queDieugnejpou-
voit pas refufer ce bon efprit a ceux qui le luy deman-
dent. Et des ce ne Nôtre Seigneur nous dit (a). a un»
un plu ferre r49»: 715m -’ en flûtiau Ciel vous damne
sa!» in; qui: quand me: luy demanderez ex

.Ô.’ v la) Luc. H.- 135. .
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.Mare Antonin. Liv. IX. 3;” .
.d’ être défait, d’une telle.chole.;" 8c toy deman-

.de de n’avoir. as belbind’en êtredéfait. Un
autrequefon ls ne’meure point; 8: toy prie

«le ne as craindre u’il meure. En un mot

P qtourne ainfi toutes tes prieres, ê: tu en venus

le fruit. - l,XLIV. EpiCure dit en quelque endroit:
Dans mer maladie: je n’eutretenois nullement

Je mon mal aux qui me venaient voir, (9’ je
n’avais point avec eux de tes ronverfatiomlde
malade; mais je pafii: le: journées à défleurir
.elesprmcipesdes ehojèr, invar-tout, à prouver
que l’urne en participant aux douleurs la corps,
peut confère" [à tranquillité Ü fe maintenir
dans la poflèfion de [on vermille bien. En me
mettant entre les mains de: 1Wedeoim, je»:
leur donnois pas [leude s’enorgueillir comme fi

t c’était
’ XLIV. Et ’ n’avais point avec une de ces renverfe-
rions de m1111: ] ll n’y a rien de plus Ordinaire au!
hommes que le défaut squ’Epicure condamne icy.
Dans les moindres maladies ils ne lçavent parler que
de leur mal, ils en font li frapez qu’ils en parlent
même fort long- temps aptes leur guerilon. Quelle
foiblefi’e,-8c uclle ignorance! Si ces converfations de
malade paroi oient méfiantes 8: indignes à Epicure.

que ne doivent elles point paraître à un Chrétien 2 ’
En me I mettant entre le: main: de: Medeeim je ne

"leur donnois pas lieu de s’enorgueillit] tCes paroles
font plus precieulës que l’or, Elles nous apprennent à
corriger un abus qui n’en que trop ordinaire. t Carmin
demefurée que nous avons pour la vie fait tout l’or;

. a. guei
afin. . ’ au” A



                                                                     

160 Reflexiohs Morale: de PEmp.’
. tient? une ehofie bien confpdemble que de me (a.

«larmer la feinté. Et en ce temps-là même, je
ipaflbis ma vie doucement 69° heùreufement. Fais
adonclcommeluy, 8(de les maladies 86 dans
z tous les autres accxdcns, que rien ne te feparc
jamais de la Philofophie, 8c ne t’amufc point

âdilcourîr avec les fors , ni avec les Phyficiens.
;C’efi une regleucommune à tousles métiers
3&5. tous les arts, qu’il ne faut s’attacher qu’à ce

-; qu’un Fait, 8c à l’infirument avec lequel on le

fait. -X LV.. Œand quelqu’un t’a offenfé par fou

impudence, demande toy à toy-même: Se
pleut-il faireque dans le monde il n’y ait point

l fid’impudcns? Non, cela ne Te peut. Ne deman-
-,de donc point l’impoffible. Celuy qui t’a
qffenfe dl du nombre de ces imputions. qui

v . I doiventÎgueil des Medccins. Nous les regardons comme dag
, Dieux 8c comme fi nôtre fall.1tdependoit uniquement de

leurs remcdes. N’efli mons notre famé que ce qu’elle Vaut,
nous rabattons beaucoup du rcfpeéï que nous avons pour

Il: Medicine. . I .Et ne t’amufe point àdzfiourtr avec les fin, ny avec le;
(Phyficiemq Car les uns à: les autres t’enfeigneront à

l’apporter tout au corps. . , , .
Qu’il A ne faut s’attacher quâ in qu on fait; ce à.

Tinflrummt avec lequel mi le fait] C’efi à nous à voir
.fi nous fommcs en ce monde pour chercher la famé du
Corps , ou celle de l’ame. Cette rechcrche cil bien - rot faire.
Il ne faut plus qu’agir conformement aux vûës que
nous devons avoir , 8: à la (in qui nous cit propofée ; 8c à
nous fervir des moyens qui [cul peuvent nous .y faire,
iparVCnir.

’ me,
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Marc Antonin. LIV. 17X. 16.!". ;
doivent être necefiairement dans le monde. 1
Penfe de même ’iur un fourbe, fur un perfi- -
de, ô: fur tout autre homme qui aura peché
de quelque manicle que ce foit. Car des le
moment que tu te (ouvicndras qu’ileü im-
poHîble qu’il n’y ait pas dans le monde de cet- -

te race de gens tu trouveras en toy plus de r
facilitéà les fupporter chacun en particulier. -
Il,efl: auffi tires-utile. de rechercher d’abord .
quelle vertu lanature adonné pour l’oppofer . *

. à untel vice. Car elle n’a pas manqué d’en I
donner une contre chaque vice comme une I 7

- efpecc de contrepoifon. Parexemple, contre
la cruauté elle a donné la douceur, 8c contre a
un autre venin un autre antidote. Enfin il r

W dépend de toy de montrer le bon chemin â’ ’ -
celuy qui s’égare:’ or tout homme qui peche , ’
s’égareôCs’éloigne de fon but. Et quoy t’a-’ l

t-ondonc offenlé P Si tu y-prens bien garde , tu» ç

b .» . 51 trou-,3»XLV. Qu’il efiv impajfïlle u’îlin’y’ ait par dans la

monde de cette made gens. uis ne le mondea é: t
affiàiettiau Demon parle pec é, ile impofiîble qu’iln’y ;
ait es méchans. C’eft pourquoy faim Paul dit ( a) que li
on ne vouloit pas vivre avec ces fortes de gensilfaudroit’

fouir du monde. lau": vertu la natter: a donné pour rampa» un tel virez]. .
Ce palfage cit beau. Comme il n’y a point de mal uli-
n’yaitunhlenqui luy reponde, &quiluy foitoppof , i
y a de même une vertu oppofe’e à chaque vice. Car
un vice qui n’aurait pas fa vertu contraire demeureroit

pouvorrêrre combattu. , . ’T 3- Crfi .-(ai) IiCorrs’. 10.:



                                                                     

, qu’il 22m.] Saint Jerôme dit fort bien que comme

t6? Reflexiens Morale: de PEmp.
trouveras qu’aucun de ceux conne qui tu te
mets fi forten colore, n’a rien fait qui puiflè
rendre ton ame moins parfaite qu’elle n’efi..

q 4 C’eit pourtant en cela que confifle tout le tort -
8C tout le mal qu’on te peut faire. D’ailleurs.
qu’y art-il la de mauvais 8: d’étrange 5 qu’un

ipn’orant faire les actions d’un ignorant? Ne
ois-tu pas plûtôt te plaindre de toy-même de.

ce que tu n’as pas prevû ,. 8c que tu ne t’es pas
attendu qu’une-tel feroit ce qu’il a fait? car la.
raifon t’a (cuvent donné lieu de penfcr que
vray-femblablement il feroit une telle faute.
Cependant tu l’as oublié , 8: tu es furpris qu’il’

un faite. Sur toutes choies quand tu te plain--
dru-d’un ingrat St d’un perfide ,. ne - t’en prens.

qu’à. toy. --même , car c’efi manifefiement tu-
filme, foit d’avoir crû qu’un homme ainfi du;

’ pofé te garderoit le feeret i. foin ,;quand tu as.
fait un plaifir, de ne-l’avoir pas fait liberale-
ment, (amen attendre aucune-reconnoifl’anCe,.
Seule n’avoir pas recueilli tout le fruit de ton
action ,3 dans le moment même de l’aétion.
Car que veux-tu davantage P. N’as-tu pas fait?
du-bien àkun homme? cela ne te fufiit-il pas ?3
ô: en. filiiant. ce quiefl felon la nature, deman-
des-tu d’en être recom penfé ?’ C’efi comme fit

l’œuil demandoit d’être payé parce qu’il voit ,.

.. ’ &C’efl comme fi Treuil-demandoit Mr". payé Mm

:0118»
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Marc damai». Lr’v.’ X. Il;
8: les pieds parce qu’ils marchent. Car coma
me ces membres font faitspour cela, ô: qu’en-
remplifl’ant leurs fonétions ils ont tout cequi
leur cit propre 3 de même l’homme cit né

- I pourfaire’du bien, 8: tontes les fois qu’il de
dans cet exercice , ou qu’il fait quelque choie-
,d’utile à laiocieté , il accom lit les conditions;
fous lesquelles il en: au mon e,.. 6c il-a. ce qui:
luy convient.

tous les membres du corps’femn’t à leur: dépens fans men-ï

dre aucune recompenfe , nous qui fourmes membresd’unI
tout bien plus confiderable. . nous devons faire de menti

8: fervir pour rien,- p . ’
. V LIVRE. D1X1E’ME.-

V Chameîlvqnandieras-tu donc bonne;
’ ’fimpleyïfans mélange 6e fans f’ardi’:a

Œandleras-tu plus vifible 8: plus aifée à coud
noître que le corps qui t’environne?

.- . . . - p » goure-f
l; (land ferma plâs’oîfillê 61h," «in; tannai-j

m que le corps qui t’envir’onm.] L’aime peut;
V être plus vifible 8c plus aiiëe’ a connoître que le corps;
puis qu’elle .efl un être immortel 8c permanent , qui-
ne change Jamais quant a fa fubfiance. 8: qui peut. .
s’attacher à la venteL éternelle qui cil Dieu; au lieu;
que le corps cil changeant ,. 8: que (a vie en non feule-
ment pafÏagere,’ mais empruntée. L’ame donc deviens;
vifible quand elle fait l’es. fondions , qu’elle agit con-
tournement à (on origine, 8c qu’elle s’attache à cette
forme» primitive, comme dit Phnom-5: ace modela: A

r4 pariait

r"!
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; goûteras-tu les douceurs qu’on trouve à avoir"
f ela bienveillance et de l’affection pour tous
; les hommes 5 (baud feras-tu pleine de toy-

A . mêmeôt riche de tes propres’biens P (baud
. ’ renonceras tu à ces folles cupidités 8c a ces

vains defirs qui te font fouhaite’r des creatures’
animées, ou inanimées, pour contenter tes pas-; n
fions 5 du temps pour en joüir davantage; des:

’lieux 8C des païs mieux fituez 5 un air plus. pur5’

8C des hommes plus (cd-ables? Quand feras-tus
a 5 n plainement fatisfiaite de ton état !: Quandtroum
il i votas-tu ton plaifir dans toutes les choies qui"

s n’arrivent P Quand feras-tu perfuadée que tu’

i as tout en toy? que tout va bien pour toy Pique
i tout ce que. tu as vientdes Dieux 5 que ce quia

leur plaît t’ell bon 5 8C que tout ce qu’ils t’en-
voycnt: tend. à: la conflrvatipnîdejcetrêivrç très-ï

J parfait, n’es-bon, infinimentg’uflb ,infininbiênt

’ .- V ’ I ’ au,

parfiit8timmuable’de toutes choies. Autrement elle cit
obfcure , 8c fi fort confondue avec le corps &aveeles fensr
qu’on ne fçauroit la reconnoî;re.lj’sme a en celale même

avantagequ: Dieu qui par fes’operations cil devenu plus:

vifible que lemonde même. . p. Que m a: tout en toy ] L’ame a tout en .foy quand
Ë elle cit bien. unie a Dieu 8: bien remplie de fon.

amour.
Tend à la ton-verfatian de en en: tout parfait] On.

peut voir le qui a été remarqué fur l’article vr r. du-
Liv; v. Il entretient la prafpm’n’ alla filin)! de Dieu
mlmn et «inhibai à la perfifliml; à li on l’afie dire, ..
d. ladare’embne de celuy. gai gouverne tout.

pur v-x

Il. Re.-

HOWâ’a

v

.-wi. l



                                                                     

A quand elles

Alan 45mm. LIV. X. t mir
lieau, qui produit 5 qui comprend, qui en- l
Avironne , 8C ui embrafle toutes choies , 8C qui ,-

lle diflolvent & (e feparent, les rew
goit en luy pour en produire de nouvelles 8c
toutes femblables. Enfin, quand feras-tu fi I
bien d’accord 8C fi bien unie avec les hommes
8C avec les Dieux que vivant avec eux fous les
mêmes loix ,4 8C comme fous la même police , a
tu ne punies lus ni te plaindre d’eux, ni leur
donner lieu econdamner ta conduite P»

Il: Regarde bien ce que demande ta natu-"
re’, comme fi tu étois gouverné parla nature
feule, 8C le fais-fi la nature de l’animal n’en-
efi point blefTée. Regarde enfuite ce que des
mande la naturede l’animal, 8C ne te le refufe
point à moins que cela ne foi: contraire à la:
nature de l’animal raifonnable. Car [qui dit a-r
nimal raifonnable dit politique, c’ei’t-à-dire né7
pourla iocieté.’ Si tu obferves bien ces rcglcs ,;
note mets en peine de rien . -

HI; 4 ou tupeux fupîporter ce qui t’arrivef
ou tu ne le peux pas. - Si tu le peux ,1 ne t’en”
fac-ho point, mais fupporteele. Si tu ne le peux

h . pilâtIN; Regarde bien h que demande. ta mon: , minuit?
fieu étois gouverné par la Nature fiait] C’efl uneex’w
cellcnte regle pour apprendre a difiinguerles choies per- 5
maies d’avec les choies défendues: ’ il n’y a rienrde dé-"

fendu-que ce qui bielle la nature dei animal ,.;ou.celle zr
de l’animal rationnableTout le relie cit legitirn: et permis. 5

i «Wh Tl 52 . a 1H5”

Y,



                                                                     

1766 Réflexions [Morales de PEmp.’
pas , ne t’en fâche pas non plus , car en te com--

fumant il fe’coniumera auHi.. Souviens-toy;
pourtant qu’il cit en ton pouvoir de (obtînt

I tout ce qu’il dépend de ton opinion de te renë
dre fupportable, en te perluadant que c’en;
ton interei’t ou ton devoir qui le veulent ainfi.

1V. (lmnd quelqu’un peché, enfeigne-le’

doucement, 8C luy remontre la faute. Et fi:
tu ne le peux faire ,. n’aceufe que toy-même, .

ou plûtôt ne t’accufe point. p A l
V. Tout ce qui t’arrive t’étoit preparé dés -

l’éternité. L’enchaînement fatal des carafes en- A

filant désle commencement des fiecles la’tra-rj
me de ta vie y ajoi-nt 6c mêlé ces accidens.

Vl. (me ce fait les atomes ou la nature, il:
faut d’abord pofer que je fuis une partie de ce ’
tout que la nature gouverne 5 8C enfuite que--
jefuislié naturellement avec les autres parties
de mêmeefpece. Étant bien perfuadé de ces

i » verr-

..... .- chyp-

111.160 en u confions»: il I [a confirmera sali. C’e-
fioit-li une des plus grandes confolations des aryens.
dans les grandes ouleurs d’efperer qu’elles laçât cour-
tes. Les Chretiens en ont de plus fondes: car lis (ont
amures, que les maux :de cette vie leur produiront une.

gloire qui ne finira jamais. - .au tu» iman]! ou un -dewir.]’ C’efi plûtôt l’un .
n , a. l’autre.

1V. ’ Ou. une: ne aux]. peinai Car le l’accès ne h
déplait! pour: de toy. I

1.. au: ce ait la atome: me la mura] ’ C’eR-ï
àgdiretoulc. A, d,.oula[toviden:e.

I 1 l Qui: t .. D , fg Q v i
MJ»- n’y-to»- -fiv»J7-æ-J’*« ”’ Dm!

4’ i Il. . p .. N A. l
4...,””-.-. I
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sur

Mare damai», L tv. X. 1’67”-
, ventés , jene pourray jamais prendre en mais.
vaife part rien de ce qui me fera diflribué par”
un tout dont je Fais artie: 5 car il n’ell pas pos-
fible qu’une choie oit mauvmie pour une par-
tie, - quand elle ef’t bonne. pour le tout. Ef-
de tout ne eut rienîavoir en foy qui ne luy
Toit utile. Æ’Cfi un avantage qui cit commun
a toutes les natures. Mais la; nature’de l’unin’

vers a de plus ce privilege, qu’aucune cauie ex-*
terieùre ne ut la forcer arien produire qui’
luy (oit nui rible; Cette premiere verité ,cPue
je fuis une partie de ce teut , me fera acqui i cet
à- tous les accidens’ qui m’arriveront dans a-
.fuite 5. &lafeconde’,- que’je fuis’lié nature e-

ment avec les parties de mêmeefpece’, me por- ï
fera à ne’rien faire ui ne foit utileà la focieté 5’

â’ avoir toûjOurs devant les’yeux ces autrui
parties 5 v a rappOrter a leur utilité toutes hics.
a’étions .8: tous mes ’defi’cins , et à évitertout ce

qui pourroit leur êtie’Contraire. Pendant. que
Le je feray dans cette dif ofition , il Faut neceflaio’

remcnt’quc’ ma vie oit hèureui’e, comme tu?

seonçois que feroit celle d’un beur cois, quil
rappofir’oit toutes fes’aétions au bien de (ce;

concitoiens, 6C qui recevroit de bon cœur’
toutce que fa ville luy-départiroit: V p

. - . ’ H.-
Aiaï: la nature" in I’Ùnivirl’ a de. la: slfrr’vilcgeJ]

Cati] n’ a rien hors de la nature de l’ aussi, amour

T.’ 93 l A
cit tous dependznce. "

x3



                                                                     

r [68’ Reflexiom Mamie: de PEinpz-
VIL Toutes les parties de cet univers qui .

font’renfermées dans lesefpaces’ du monde.
doivent necefl’airement pcrir. C’ei’t-â-dire s’al-

terer &fe changer. Si c’efi un mal pour elles -
8c un mal inévitable-5 la condition de cet uni- -
vers cit donc bienmalhcureufe, queetoutes
(es parties foient dei’tinées à perir 8C à changer

en mille façons. Lavnature a-t-elle donc vou-A
lu procurer ce mal a toutes [es parties, 8C Fai- I
re qu’elles ne ’fulTent pas feùlement’fujettes au

mal 5 mais, ce qui cit bien Pis , qu’elles ne
pûfiènt jamais l’éviter? Ou les-a-t-elle faites
par mégarde se fans le fçavoir?’ l’un 8C
l’autre font egalement r incroyables. (La: fi.
laifl’ant là la Nature on s’avifede dire que tou-

. I - ’ tes:

0’11 zzz; ,lJJA.14.-... .

,.

Vil. Tente: les parties de en univers] Tentes les-
parties. du monde [ont faites pour perir, foit que la
nature univeri’elle les ait condamnées a cela, ou que];
les tendent d’elleslrnêmesvpar la feule loy’ de leurl
mi ante. Lequel des deux qui foit vray, la mort ne
peut être un mal. 8: il cil ridicule de fe plaindre; car
d”un côté la Nature ne fçauroit avoir fait); monde
pour le rendre malheureux , 8c de l’autre lafliÎOlmion
des êtres ne leur en. pas plus contraire , n’y plus nuifible,quo
leur aller-riblages: que, leur union , puis qu’ils ne fontque
retourner dans leurs premiers principes , 8c que ce que
nousappellons petit n’el’t proprement que changer. C’ell

le feus de cet article.
(raft-adire s’alfgnr est fi changera] ’ Car rien ne -

peut fe redurre a "Ch; Ainii rien ne perit dans le mons.
de. La-nailfanceôt la mort noient que des change-n

MERS-u ’ I5 r ü - ’ Comme: g
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Maire (Jhtonih. L 1 v.« X. :59»

tesrfes parties (ont nées pour’une telle fin , n’cfi.

ce pas une choie bien ridicule que dans le mé.
me temps qu’on loûtient que les parties de l’u-. v

nivers (ont nés pour le changement, on ne
laide pas d’en être fui-pris 8C de s’en fâcher
comme fi cela étoit contraire à la Nature 5 fur-
tout chaque chofe retournant par (a difTolu-
tion dans les mêmes princi;es d’Où elle atirél
f0 i être. Car fa diflblution n’ef’t,ou qu’une dis--

fipation des élemens quil’ont compofée; ouï

qu’un changement far le quel ce que nôtre.
corps a de folide fe change en terre , 8C ce qu’il.

ade fpiritueux le change en air , de forte ne
tout retourne fous les ordres 8C en la difpofi--
tion de cet univers, foit qu’il doive perir par;
un einbrafement geneml après une certaine re- -
volutionde fiecles 34m qu’il ne faire jamais que i

. I 1è .Comme fi au étoit contraire à la nature.) Car une ’
même choie peut être en même temps, 8: felon la nag-

ture’8: contre la; nature. IOu quinze djflîpatian des amena] Si tout te fait par:
lelconcours des atomes. .

Soit qu’il daim pair par un embrafzmmt gazerai 4;:sz ’
une certaine revolution’ du ficelas; ou qu’il.] I Les Philo- v
fophes de l’Academie 8: du Portique ayant lû appæo ï
remment dans les Livres Saints que le feu confumeroit -
lelmonde. &fqu’il y auroit enfuite de neuveaux Cieux
8c une nouvelle terre, 8: ne Cpmprenant pas les fuites?
merveilleufes de ces verités , les ont expliquées à leur
fantaifie. Les uns fe (ont imaginez que le inonde après
s’être renouvelle’ plufieurs fois par le feu en feroit enfin
confumé;.8c les autres . qu’il fe renouvelleroit éter- q

T- 7 I nellcment

a

en) H4
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ne". Reflexiqm Mende: de I’Empa
fe renouveller far des changemens continuels.,
Quand je te parle de ce que tu as de folideôc.
de fpiritucux, ne t’imagine pas que cefoit ce"
que tu as eu à- ta naiiTancc;- l’un oc l’autre ne
font que d’hier ou d’avanthicr par-le moyen.
des alimens que tu as pris 8C de l’air que tu as:

Vrefpiré. C’eft ce que tu "reçois dejour enjour l
qui fe change, ô: non pas ce que ta more t’a.
donné.- Et quand on fuppoferoit même que î
ce que tu as reçu de ta» increvôt qui t’a; fait oc’

e que;richement dé la même manière; Si qu’après chaque’
.embrafement , qu’ils regardoient I comme. un embraie.
ment expiatoire, felon ce mot d’lfaïe qui dit à Babykr:
ne toute noircie de pechcz; (a) Euh: carêmes ignil;
fidcfupèr en, bi tiôi erumïuuxilio, Tu a: de: (hurleur
de feu, ululais-toy defu: , il: r: ficaurront; les n êmev
choies reviendroient comme auparavant. Que Sacra-
te par exemple refufciteroit , 8c qu’il fer oit aecufe par
Anytus 8c par Melitus , 8c condamné par les mêmes-
Juges. Voilà quelle étoit l’idée que leur avoit donné”
la doârincde larefurreétion des morts qu’ils avoient mal’

conçûë. ï ’Ne t’imagine par que: fait tu qur tu a: tu à u mi]:
[au , lunvll’antrem four «a d hier (9’ d àwntbiers]
Car tout ce que nous avons emateriel en n0us s’écou-
le continuellement , 8: fait plate à la nouvelle matiere
qùivient continuer 8: foutenir nôtre être, de forte que le ’
corps que nous avions hier n’efi pas celuy que nous avons
aujourd’huy. - a

Et quand wifi-www: 1min: qu’a: que tu a: m6
de" M mm] Comme cette opinion que nous n’avons
plus le même corps que nous avîOns en mimant mît
d’abord dure a: Incroyable, Antoninlveut bien appo-

- [etl (a). 47, 18g-

i

l

l
A l

i

l

v ” "w j



                                                                     

[Man 11mm». L 1v. .X; y ’17]:
ml que tu es,- el’c mêlé 8c confondu avec cequc"
W - tuastiré de-la nourriture 8C de la refpiration ,-
lôill cela ne dormiroit pas-cc que je viens de dire ,-
3" qui demeure confiamment vray...
mais VIIL Quint! tu te feras une fois donné le?
W nom de bon, de. modeilc, de veritable, de
1le prudent , . de complaifimt , ôt de magnanime, ..
ml . prens bien garde de ne les pas changer. ,Et fi.
un par malheur tu venois à les perdre, tâchede"
lm les recouvrer au.plûtôt.- Mars fauviens-to 2’
(lût - que celuy; de’pi’udentï t’avcrtit que tu dorai

t’a ’---

un: m’h-Vil?

Jll0’ .m1c caïman: , .parce que cettefuppofitinn ne détruitï
il"! ’en aucune manicre les verire’s qu’il vient d’enfeigner.’-
il” Car quoy que nous ayons encore» le même-corps que
"la nôtre mere nous a dorme," il fera toujours vray de dig-
T” , re qu’il ne fu’afifie que par le changement de la nou-
Pa’, velu: matiere qui s’ajoute tous les jonrs à la premiere,.n
la a: que l’une St l’autre feront enfin alterées 8: changées;-
mé par la mort qui les reduira dans leurs premiers princid .
ml pes. C’en à mon. avis le feus de ce paiïage qui étoitï

niiez doreur.”

"r o e Vlll. Quand tu n fini! une fiais du»! la item dû
’l 6m v dc’madefl:.] Il y a une terrible contradié’tion’
il dans les hommes. ll depend d’eux de prendre jufleë
li, ment les plus grandsnomsôt deles conferver, 8a ils n’en î
k veulent rien faire; Il ne. depend pas d’eux. d’obliger
m les autres à lesleurdonner 5 .8: quand ilsle pourroient , ce t

ne feroit pas une marque (cure u’ils les enfilent, ou
ri qu’ils les ’m eriralïent , 8c c’efi ce qu’" pourfuivent avec o:- e

Il piniâtreté. I I ,il v r Mai: filme»; ny 114213110 de prudentït’awrtitj’
r. Car les noms ne fontrien, fi onln’a en foy les encres. 1

5. qu’ils fignifientg- l IV . . , au, w
l

ut
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t’appliquer ferieufement 8C fans relâche à con:-

. noître chaque choie partoy-même; ueceé-
luy de complaifant t’engage à recevoir e bon-
cœur ce qu’il plaît à; la Nature univerfelle de ’

. t’envoyer; 8C que celuy de magnanime t’obli-’
ge à élever ton efprit au defius de tous les’r

- mouvemens dela chair, ô: à méprifcr la gloi--
re, la mort 8c toutes les autres chofes rembla-
bles. Si tu conferves donc ces beaux noms ï
fans tefoucier que les autres te les donnent, tu-
feras un autre homme, Sun meneras une au-
tre vie, car de vouloir être encore tel que tu i
as été jusques icy, 86 de le lamer encore dé-
chirer 8ctraîncr par les mêmes foins , cela eftî
d’un hommelâche, trop attaché à la vie, 8e
cntierement icmb1able â’ccs mifcrables qu i i
combattent contre les bêtes, 8C qui à demi- , V
mangez 8C’tout couverts de fangôc de blefiu---
res demandent d’être irefervezr au lendemain *
pour être encore expofez aux mêmes dents 8e
aux mêmes ongles. Tâche donc de parvenih’
être peu de noms, 8C quand tu y feras parve-

’ nu, tâche de t’ymaintenir comme fi tu étois i’

transporté dans les isles des Bienheureux. (hie î
fr tu t’aperçois que’tu ne puifT es pas les garder *

tous , retire-toy dans quelque coin que tu puif- -’
(es 3

gin tir-t’aperçois. que m ne parfis; pas les confine .
sur tous, retire-toy dans quelque. coin que tu puiflu déj V

faire] , C’eit contre-ceux qui ne pouvant pas avoir ’

a, - pontai

wil

l



                                                                     

Mr: Antonin..Lrv;.,.X.; t. F1733.
fes défendre , Ou fors même du monde entiev’ l
toment fans te fâcher, avec un efprit de fimr
plicité ,., de libertéôc dc’model’tie 5 8c ravi de

pouvoir au moins faire cette bonne aEtion dan:
la vie, qued’cn lbrtir courageulement. Mais .
ce ui t’aidera le plus à retenir tous ces noms,
(:63: de te fouvcnir des Dieux, 8C de penfcr
qu’ils ne veulent pas. que les hommes les flaf-
tent,’ mais qu’ils leur reflèmblcnt, &qu’ilsl
fafl’ent’cequi cit de l’homme, comme le fin -

guier faitcçguieû du figuier; le chience qui
citdu chien; &Il’abeille ce qui cil de l’abeiller ’

IX. La comedie du monde, la guerre,lag

v frayeur:toutesids vertus enfemble fe dépitent 8c n’en veulent
aucune. -Il n’y a pas de plus grande erreur, les vertus

A militent les unes des autres, 8: nôtre perfection ne.s’ac-,v

complit que par degrés. . -Et de pçnfir qu’ilrm veulent pas. que les homme:
Il: fiaient , mais qu’il: leur reflemâlenh] Il n’y arien dcj
mieux dit; flater Dieu c’ell luy offrir des facrifices, ,
chanter fes louanges, Seluy demander pardon de fest-
iautes fans fe corriger. Car’c’efl: traiter Dieucomme;
un enfant qu’on veut arrimer par de taux femblans 8:1:
par de belles paroles. Pour plaire à Dieu il tautluy redem-
Iljalerlët être (a) tramforme’ en fon*image,.eomme dit fait): .-

au . w . .IX. La «media du monde, la guerre , la frayanl
U’ne feule de ces choies qufit pour nous faire perdre
Dieu,quand nous ne fommes pas étroitement uni avec luy.
M Ais quand cette union tell parfaite (la) nm ne [tariroit nous,

[épurer Je fini amqu la margay la miam) les Angls , uy
le: vertus; 0c. ,

la.
(a) LCor.3,18. (5) Rom.8.38.39.

r
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pas [on imagination? : ll-u’yarienrde plus dangereux

:174 Reflexions Morale: de PEmp.-
frayeur, lavpareire ou l’efclavage effaceront"
peut-être dans un feul jour toutes ces (aimer
maximes de ton efprit. ,

,; X. Sur combien d’objets uanhyficien ne
promcnc-t-ilgpas [on imagination? Combien
de chofes fait-il paiTerdevant luy comme en i
revûë! Mais il. ne Faut pas fc contenter de
connoître e il faut agir 8c joindre la pratique à
la theorie, fil l’on veut bien faire ion devoir;
8C conferver pur 8c entier en foy-méme le plai-r
lin-que donne la connoifi’ance des chofes 5 r ce
plaifir qui pour être fecret n’en cil: lpOurtarztï
ny moins fenfible,.ni plus caché.’ r XI. r

jX». ferron-ien d’alibi: in; pagine» ne printaner-il-

que l’étude de ne Phyiîque: au: en fixantles yeux de , t
nôtre corps un des choies purement corporelles, elle
detourne les yeux de nôtre intelligence , de la; contem- -
plation de l’être incorporel 8: invifible, fenil rentable
a: feu] l’olide; c’en à’dite de’Dieus’ 8: de la medita-

tion de fes vertus; C’el’t pourquoy-faim Paul nous;
avertit de prendre garde qu’on ne ripas ieduile (a) .
par la Fbilofophie (si parlurprimibrs’dc- la flâna mon-fi
daine. Antonin ne veut pas blâmer entierement cette,z
fcicnce; car elle peut être utile ,poutveu qu’on joigne la :
pratique a la theorie . 8: que la contemplation des beautés s

ecet univers nous porte-a rendre à fou Creatcru lecul-

te qui luy cit dû. I I pÇ: plaijir, qui par être femt’n’vn cf! pourtant ny’
main: faufile, ny placardai] (’e-jugement cit beauf
Antonin y prouve deux verite’s treslimportantcs ; la .
Pïrmlcïe a que le plaifir que donne la connoilTanceL’
des ehofesn efl ny put ny entier , quand cette con-

( )coL 8 noilïanccw
. 10’ a. l - .6
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Man” Infonin. L r v. X. ’r7f
Xi. Œrand joüiras-tu de la fimplicité &de’

la gravité? Quand auras-tu une connoiflianccv
fi diltinéte de chaque choie, que tu fgaches ce”
qu’elle cil: dans l’on eiTence 5 quel lieu elle oc- "
cupe dans 1’ Univers 5. de combien de tem s fe-n ’

ra aduréc 5 ce qui entre dans fa compo iriong.
à’qui elle peut être donnée; 8C ceux qui peu-
vent à: la donner 8C l’ôter ?’ ’

XII. Une araignée fe glorifie d’avoir prisi-
une mouche; 8c parmi les hommes l’un fe” .
glorifie d’avoir pris un heure; un autre d’a--’

voir pris un poilion; celuy là d’avoir pris un
langlier ou un ours-5 8C celuy-cy d’avoir. priai. .
des Sarmateæ. Ne les trouvera-Nm pas tous»
devrais brigands fi L’on examine bien leurs;-

opinions 2’ V . X111»
noiffance n’opera pas des affirme qui-luy foient comme
mes; 8: l’autre , que ce plaifir ne doit pas être eflimé" p
par ce qu’il a d’oxterieur, 8: qui fe repand au dehors;
car ce n’en -là ce qui confiituë fou effence. C’efi’
ce qu’il a d’mterieur: qui suifait le-prix. Les homme?
donc quiont établicette maxime, que tout nôtnffawirl’
n’sfl rimfi la: arrangeaient guenons favoris, ’n’efioient
que deshorumes vains qui cherchoient hors d’eux-mêmes:
ce qu’ils ne pouvoient pas trouver en eux, 8: qui conuoif- i
(oient nullement la nature du plaifir que l’intelligence don-
ne. Il efizfecret; maisvil en’efi d’autant plus pur , . plus (Enfin.
brie 8: moins. caché.

XI. Et’qui I403!" aux qui peuventrla donner a" l’btèr.]’"

Cette connoi ance feule fulfit pour nous détacher des ’
crealures 8: nous ramener à Dieu. Cari c’eft Dieu feu!
qui peut ôter Le donner toutes chofes.

XI]. Ne In trouvera-Mn pas tous de vrai: brigands;
fi [0:24:41an bicalcunvopinionsJ’ Antonin [e moque

ter

. ;,.o v I-

il-
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. XIII.Accoutume-toy à connoître 8: à exa--
miner’commentltoutes choies le changent les-
unes dans les autres5 fois attentifà ces change-
mens,8: t’exercccontinucllement à cette ma-
nierc de meditation. Il n’y a rien qui rende
l’âme fi grande 5 car celuy qui fçait que dans

’ un moment il fortira de la vie, 8: quitera tout:
par confequent,il a déja dépoüillé (on corps,
6C s’efi remis tout entier, pour ce qui regarde
fesaétions, entre les mains de la louveraine ju-

h * fiicc,icy des’pretextes fpecieux ne les hommes donnentà’
leurs inclinations; le Gha cure dit qu’il ne va à la
chafTe que pour faire de l’exercice, 8: pour saccouf
tumerautravail; le Pêcheur qu’il n’aime la pêche.que
peur fe delafler, 8: pour aiguifer l’indufirie dont on a
befoin pour furprendre par nifes 8: par fincchs les plu:-
fins 8: les plus foupçonneux de tous les animaux;8:
l’Officier dit qu’il ne va à la guerre que pour la gloire. r
8:pour fervir fou Prince 8: fon pais. Cet Empereur af- .
lute que rien n’en plus faux,8z que fil’on pouvoit pene- -
trer dansleur interieur, 8l connoître ce’qui les fait agir,
on verroit5que la plûpart n’aimentla pêche,lachafle ou»

-la’guerre que par un esprit de brigandage , ou pour l’a- l
rnour du gain , 8: que les uns 8: les autres (ont des--
voleurs 8: des brigands , comme les Scythes répondi-
rent à Alexandre: Tay qui le vante: d’eflrr 1mm reur
efler’mimr le: valeurs, tu a: le plus grand voleur (le 14’ .
terra Et c’efl par cette même raifon qu’un Ancien a.
appellèla chaule une injul’lice 8: la mere de la cruauté. Si on:

, approfondilïoit bien les opinions des hommes. on ne trou-
veroit que trop cet efprit de brigandage dans les emplois
le”; plus jufles 8: les plus faims.

x1". Et..r’ell rami: tout entier pour ce qui regarda
ru. raflions en": ln mm: dru fiawruiru ruflrcêca



                                                                     

Man: 111341012511. Lui. X. J77
îftice; ’SC entre celles de la nature univerfeuc
tpour ce qui regarde les accidensgui peuvent;
luy arriver. Du relie il n’a pas feulement la
moindre attention à ce qu’on pourra dire,pen-
fer ou faire contre luy; content de ces deux
.avantages,d’agir avec jufiice dans ce qxi’il fait,
8C d’embraflër avec joye ce qui luy arrive,il
renonce’â tous les autres foins 8C à toutes les
autres occupations du monde. Il ne deman-
de qu’à marcher droit par le chemin de la loy,’

.8: qu’àfuivre Dieu,dont toutes les voycs [ont
droites, 8C tous les iugemens juf’ccs.’ . h

XIV.Q1e fort-il d avoirdcs défiances 8C des
foupçons,qu1nd il dégend de toy de voir de-

n

. ,quoyils’agit, 8C ce qu’il faut faire? .Si tu le *

Vois ,

C’el’t-à-dire qulil conforme tous fes defirs,tontes l’es ac-

:tions, 8: toutesjfcs penfées aux tegles immuables dela fou-
verainelullice,à laquelleille foumet entiereznent. Il n"y

4 a rien de pluslveau que tout cet article. . * I
Il ne demande qu’à marcher droit par le chemin de la

Loy, a qu’à fuivre Ding] Manher droit par le ch;-
Jnin d; la Loy , c’el’t ne faire rien que de jufle. Suivra
Dieu, c’efl fe conformer enflerement à fes volontés.

. &recevoiravee plailirtôut ce qu’il ordonne. On ne fçau-
V :oit faire l’un que hutte ; ’c’efi pourquoy Antonin les

a joints tous deux.Toutes ces ventés font tirées du lin-Liv.

, des Loix de Platon. . - - tXl V. 944: [En il (l’avoir de: dëfi’ames (9’ (le: [5141).

fans, quand il (lé un! de toy de vair de quoy il s’agit]
Il n’y a rien de pus dangereux pour les hommes, ô:
fur tout Pour les Princes, que les irrefolutions où les

jette tres-fouvent une inutile 8c fupcrfiitieufe prévo-

V’ " I i » yance
I
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nvois, fais-le avec douceur, 8C fans regarder
.derriere toy. Si tu ne le vois pas,fulpens ton
’aétion,.& confulte tes .confeillers les plus ha.-

I ibiles. Que fi quelqu’autre choie vient à la
.traverfe, conduy-toy fagement [clou locca-
fion en fuivant toujours ce qui te paroit jufie.
C’efl: le meilleurbut que l’on puifle le propo-

’ fer,8c ce n’el’t qu’en s’en éloignant qu’on tom-

dans Un égarement funelte.
XV.. Tout homme qui obéit toû’ours à

r la raifonrefl: en mêmertemps giflant tran-

I l k ’ quille,.,.
4 varice: fi l’on voit ce qui! faut faneroit doit agir fans te;

l rde plus loir-1,8: fi on nele voit pas , ilfaut prendre con-
v fenil de? autres. Ces foupçons, mais il arrivera eeey ,maj;

il arrivera cela, font étrangers à la chofe, &doiventêtre
ecjctter. ’
me ce de]! n’en éloignant qu’en nmle dans un (gy.
renient finnfieâ L’irrefolution qui nous lait manquer à
me Chofejulle nous fait plus de mal que ne pourroient fai-
te les inconveniens que nous prevoyons. quand ils arrive-
roient tous enfemble. Cet endrort cit intelligible dans le

, texte, 8: j’ay pris la liberté de le corriger en ajoutant un

q q mot Hubert efii.t 1 XV. Tout leur»): vieil q à la mijan efl en ml)»:-
I kempmgiflant a? tranquille] C’efi un trefor que cet arti-

cle. Qnoy que nous tafiîons,fi nous agifions avec agitati-
onô: avecrtumultc ,c’efl: une marque feure que la raifon .
n’en efl point. Et ce qui en dit de .Dieu dans l’Ecriture,
qu’il n’était point dansle tourbillon -ny dans les tempefies,

mais feulement dans la douce haleine duZephyre: nous
- uvonsle dire aufli delaraifon avec beaucoup de venté

M l - de jullice. rlle n’habite point dans le trouble, elle en
’ toujours mfepmblçlde la tranquillité, .

’ ’ ’ . ’ figiez; r



                                                                     

’Mare Antonin. LIV. X. :7,
quille, lerieux 8C. gay. . ;

XVI. Dès que tu es éveillé, demande toy
s’il t’importe beaucoup qu’un autre filière
. quieltbon &jufie, tu trouveras qu’il ne t’im-
porte nullement.
j XVII. quand tuvois des gens qui parlent
en maîtres, 8.: qui .loüent et blâment avec au-
.ztoritéêc avec orgueil, ne manque pas d’exa-
miner leur vie : tâche de désouvrir ce qu’ils
[ont à table 8C dàns leur cabinet, pcnetre leurs

v deffeins,Serimx a gay] ,Vollà encore une precieufe venté
’ÏquÏAntonin nous enfeigne icy en deux mots. Les cm.
fporte’mensde joye 8c le rire excellif ne le trouvent i1:-
’mais avec la ,railon. ’ La joye 8c la gayeté, que lactal-
Ion accompagne toujours, (ont infcparablés de la gra-
flûté 8c de la femme, s’il el’t permis de fe fervir de ce
terme pour exprimerla force de ce mot admirable de
ÎSeneque, Swera res a]! ventru gaudira» , I4 parita-
He jaye efi quelque shofi de levure, cette. dire de. gras
Ë fisc! de ferieux. Le rire à gorge déployée cit -l’ldlCl1l:

o. r
’XVl. DE: que tu et éveillé . demande-toy s’il J’impri-

et beaucoup] Nous ne devons attendre que de nous-
mêmcs tout le bien 8: tout le mal qui peuvent nous
arriver. La juflice ou l’injullice des autres ne nous re-
gardent point, 8: nous doivent être entierement indiffo-
rentes; la feule part que nous y devons prendre c’efl:
pour l’interel’l de nôtre prochain que nous devons al-

,mer comme nousumêmes. .XVII. Tâche de découvrir ce qu’il: fine à tulle 0
dans leur cabinet. ] Si on pouvoit [interroger]: table
8c le cabinet de ces cenfeurs publics; 8c que la lampe

Çqui éclaire la nuit dans leur chambre pût rlerienco-
Je comme elle parle dans Lucien, nous écouvrirons

une
v
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:dolTeins,cezqu’ils recherchent ô: ce qu’ils fu-

.,rapiness& que de vols, qu’ils font, mon pas,
comme on dit, aVCc les pieds ô; axïec les mains ,
Amais avec la plus ptecieufe partie d’CUX - mé-

..r.oicnt acquerir la toy,ia .mcdcfiic aura "Thé,

la loy et le bon genic. « w.

.loüer ou de blâmer lqs hommes, ne vivent que déda-

180 Reflexions Morale: le l’Imp.

yent, 8: fouviens-toy qu’ils ne vivent que de

mes, avec laquelle, s’ils vouloient,ils pour-

i XVIII. Un homme model’ce Subite") iri-

- ., ,V A ï firuit4 , ’l A ’
une infinité de cholequi en nous vangeant de leur orgueil,
mous feroient bien voir qu’il ne leur appartient pas de ju-

ger des autres. V - ,p g..Et laminera ’Qu’il: n’e vivent que de rapine: .
’ un Je mon] Cette pariée me paroit parfaitement lbî
e. ’ Ceux qui s’attribnent infolemll’lent je droit

pines 8c de vols: car outre qu’ils s’élevent un tribunal ,
.qui ne leur appartient point, et qu’il entartai leur
reputation fur les ruines de celle de leur prochain, ils
volent à Dieu le principal de les droits, 84 jugent de
la loy 8c de lajullice. S’-Ecriturc même appelle ira-

ine quand la creature s’égale à Dieu. Or c’en sîc’galer

g Dieu, 8: fe mettre même au-dcfi’us de luy que de

juger des hommes. , ’Et avec laquelle s’il: vouloient il: pourrrimt arque-
:ir.] Qu’Antonin met bien dans tout leur jour la fo-
lie 8: l’aveuglement de ces hommes vains! il dépend
d’eult d’acquerir legitimemcntrtant de rares vertus, à:
ils aiment mieux faire un ticfor dinjuflice 8e de men-

onger ’La lay.].4equerirla Loy , c’cfiàdirc milieu de la violer
en s’en declarant le juge, s’y foumettre de tout fou
cœur en conformant à les dédions nos paroles 8c

nos peinées. v ’ , ,
, 4 .. XVïlL.2:



                                                                     

n Mure Antonin. Liv. X; ’18!
(truie dit à la Nature qui donne tout 8c qui
retireront, donne-moy tout poe que tu vous.
ciras”, &reprens coqu’il te plaira. Et il le dit:
non pas avec une fierté infolcnte, maisd’uue’

l manie-requi luy mât-tian [on refpeëlz, [on a:
bc’ilTance 8C fou a ion.

XIX. Le temps qui te refieàvivre cil court;
Vis-comme fur. une montagne; car il n’impor-a’.

te icy ou là , fi tu es dans le mondecomme
dans une ville; t’ "q ’

XX. Montre aux hommesun hommevraîâ
ment homme, 8c qui vive felon la nature;
(films le voyent , qu’ils l’interrOgent., Et s’il!

ne peuvent le fupporter, qu’ils le Men: mon:

. il . tr p 1m.
XVIH. le fille-lit non pas, aves-nu [ml infiknujv

’ Antonin fçavoit bien qu’ily a des hommes qui dirent par,
fierté sa par infolence ce qu’on doit dire par obeïfiance 8:,
par foumilïion. Car on ire-voit que trop de ces gens qui;
ne font hardis que’contre Dieu. . ’. .

XlX. Vis comme [ne une montagne.] C’eflei-direl’
vis scamme fi le lieu que tu habites étoit le plus agies:
ableôzle lusdelicieux lieu du monde. Car lessAn-Ï’
ciens n’e ’moient quelles lieux qui étoient. bâtis (il!
ses montagnes. On peut voir. l’article xxr n. de cerneau,

vre. n - . . . I , .lCnr il, u’impprte, ity, cula, [En alun: le moulât
amena amusie ville] Si le; monde n’efi pourra,

(l’une feule a; même ville, tous les lieu; te feront
ux.
XX. s’il; ne peuvent Je [up une u” 7e. talon! .

mourir] Antonin avoit fans ficttte’dgvagtlilslesf eux.
trucks! page? se Entonîroù Square me ’c le

H Cb -



                                                                     

182. Regain: Morale: de .I’Ernp.
rit. Il vaut beaucoup mieux mourir, que de
vivre comme eux. 4 ’

XXI. Il n’elt plus temps de difputer que!
CR l’homme debien , mais de le devenir.
, XXII. Penlèineefi’ammentâl’éternité &à A

la’riiatiere’ univerfelle, 6c fouviens-to quel
chaque choie en rticulier ellàl’âgar de la
matiere un grain râble, 8c à l’égar du temps

un clin d’oeil. r -X XIII. Sur chaque objet ni t’environne .
peule d’abord u’ilfe diflbut dép, qu’il chan-

Ë; qu’il le dl ipe êtqu’ilfe corrom t. 511-.
fi Jqueh’vie n’en pas plus en luy que a mon.

XIV. Regarde ce que [ont les hommes,
ils mangent, ils dorment 8: font toutes les au-

» * ’* r tres
contradiction que’la juliiee trouve dansl’efprit des hotu;
mes, 8; ou il affure qu’elle cit finforte quefi la louverai.
ne iufiice venoit au monde fous une figure humaine . les
hommesne pourroient la fouillât, 8:1: livreroient à une
monignomini ufe 8e cruelleq ’

«.XXl. Il n’e plus temps le difptmr que! a! l’homme,
de lieu , mais le léonin] C’étoit le defaut le plus

ordinaire des Philofophes 8c l’utotout des Stol’ciens; ils
pafibient leur vie à dif uter fur la definition de l’hom-
nie de blair Antonin ailé de ces dlfputes. dit admira-
blement qu’il ne s’agit plus dedil’puter quelilell. mais de
1’Çtre’."Carcen’ell: pasl’etre que edifputer. Au contraire,

lanchaleurôel’anlmofitét, fœursinfeparables de la difpute: ’
fourbienplus capables «nous éloigner de cet état que de ’

nousymettre. . . r . , - .XXIV. figera a que fin: je: l’emmena: un;
il! daterez. en] Autant! leur. inentendu;

1l * - Il
u.-4’.t
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’Murs lutoient. L 1 v. " X. ï- 18g":
ires fortifiions naturelles. Regarde qui forint ’
ceux qui commandent aux autres 5 ils (ont:

remplis d’orgueil , ils le mettent en colore , 8c;
traitent de haut cubas ceux qui fontfoümis à
leur autorité. Remets en ta memoire de com-g:
bien dechofe ils font eux-mêmes les el’claves,z -
ô: à que] prix. Et penfe ace qu’ils feront bien: ’

tôt. ’. XXV. Ce que la nature univerlèlle porte!

’ . . chaque.
s

la mirere de l’homme par les nacaires indifpenl’ablêe
aul’ ne]? il dt afiujetti. En effet , l’îflrn’efi plus:

era e. .Regarde qui [en me: ni condamnent aux aveuli
Après avoir parle de la mi ere des hommes en general,"
il parle de celle des grands Seigneurs. Ce’ n’en le plus;
[cuvent qu’orgueil, empattement , injuitîce , igno-.

rance. * ’De combien de du]? il: émient eux-même: le: du»;
ou, il n’y a que peu de temps, et igue! pria] An;-
tonin nous fait entendre qu’on’peut l’auvent direà ceux

ni nous veulent maînifer ce querDavtis dit à Horacei

ushvrt.Satiredulivre 11.- .-. .. L . -- N i
Tune miln’ Dominu: renon impuriis hominumquel’
Ter ramingue minon que!» tervindifla’quurerque
Impajita haut unique»: miferu formidine prive;

Vous afin mon maître nautique sans de thofes est un:
d’homme: dufirem tiennent uflujmi! Vous que route:-
le: «remanie: du Preteur: un: fin: friteries ne pourraient
jamais afiancbir de lu "lime? ’ ., . ’ " -
g Et à que! prix] Ces mots ajoutent beau à ce
qu’il vient de dire; car l’elclavage des grandîmelë d’au;

tant plus honteux que celuy des pins vils efclaves;
que le prix qu’ils en retirent-eu bonteux.& bas.-

l ; - ; - -- mm". v z l

a

k
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534:; Reflexiom Morale: de PEmp..
chaque particulier. (fait ce qui luy efiutile
&üluy cit utile dé; lempmçnt qu’elle le lu;

ranc- i v.. XXVI. La terfeaimc la Ipluye; l’air aime.
àla donner. Le monde aime à faire ce qui ’
dpit neceffairement être fait. Je dis donc au
monde; jTaime ce gue tu aimes. N’eft-ce pas
même le langage ordinaireôc commun , &fur .
ténu ccqui le fait, ne dit-on pas que cela aime

àfifa’ife. .

- I. XXVII.XXV. FMI luy arum. 7415: le mon")! ghilde luy,
hm]; .C’efi pour refluer l’opinion de. ceux qui dia
fioient u’u’ne choie pouvoit être utile pour l’avenir, 8:
imanat pour le prefent. Antonin foutient quelle cit,
utile des le moment qu’elle ell donnée par la Nature .
gaine donne jamais lien que quandjl le faut. ’

-.XXVI. La!!!" diminuait, L’airnimâ hammam]
(ont des vers d’Euripide rapportés par Arifiote dans le x . ’ *
thap. duvx 1 1. de les Morales. Et fur ces vers Antonin fait
la. reflexion’ (ahane. .l ’ ,1 e. 4 ’

dis dom: animale : S’aimer: que tu aimez];-
Canpuisqne. le monde aime tou ce gui arrive ’,, c’ l .
une injuflice à une partie de n’aimer pas ce qu’aime le "

39m. ’ l ’ P . lE; [tu tout u quirfèv fait m dit-on pas que cela «in»
31., [plus]: Il femble qu’Antonin tombe un peu icy.
ldgnsllcfdefaut des Stoïcicns ui philofophoient (cuvent
ÏWvuR in de mots. Cette açon de parler des Grecs*

. .sLatins ...m ellencfi nullement ançoife , «la
4mn à fi faire , ycut dire fimplement «la a accon-l
WÊ ê’drrwgraf Amfi le mitonnement d’Antonin pour-
rçlt bleu n’etre pus trop lutte. Cependant" pour le
défendre onepcuç due Ïuecette exprcffion cela aimé à
Watts ne. fismâç F!!! ewewé êllmfait, que

. parce.



                                                                     

-   Marc Antonin. le. Kg
XXVII. Outu visdans ce lieu là, 8cm,y

"ce déja accoûtumé 5 ou tulvas ailleurs , a: c’efi:

ce. que tu demandes; ou tu meurs ,t 8c v;oilâ.
ton minif’cere achevé. Il n’y a rien au delà 5

aye donc bon courage. - ’
i h XXVIIL Soit-perfilade que ce petitcoinl
.de terre cil: comme tous les autres, qu’on y

I eî’c auffi bien, 8c qu’on! trouve lesmêmes
  chofes que fur lefommet ’
, que fur le rivage de la mer. Par tout-tu re-
, connoîtras la verité de ce que dit Platon que
filetage cil: enfermé dans les murs d’une ville

une montagne,- 8C

Comme

berce uc ce qui calepins agreable au monde, c’cficequi
arrive e plus rouverin

XXVII. au tu vis dans u lieu là a tu y u défi a;
allumai] C’el’t pour s’empêcher de tomber dans le dé-

goût des lieux que l’on habite. On nœsy fommes Rem.
. IOÛÎOWS, si la coutume nous les tendra fupportables 3l

ou nous en fouirons, 8c nous voilà content; ou nous
. mourrons , 8c voilà tout fini: pourquoy fe demie;

donctant de chagrinât tant de peine? . .4
E: voilà ton minijlm athwe’.] , Antoninappelle la.

vie un miniflara , art-fermai", parce que les homme
ne font nez que pour travailler 8: pour fervir aux der:

feins de Dieu. ’ o ..o XXVIII. Et galon y "mon!" même: chafin]... C’elf
ce qu’Epicure difoit: Et quelqu lieu que "au. j’y.
tramway un Soleil, une un, de": 411m; l: films;
du affaite: a du Dieux. ’ ’La parité de ce que dit. Platon, que la Sage :fl 09,
fermé] C’en dans le Theætetus , dans ce Dialogue ad-
mixable , où Socrate compare les avantages que le:
hommes d’Etat ont fur lesè’hilofophes aves sep: que

H- n . 3 ., -
a» -KâMV "vin-7*»-.- .in f . W N.-Ww-mywmm m in- unwv-
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"fla Reflexiom Momie: de fEmp.- V
:comme dans l’enceinte d’un parc de brebis fut

aune haute montagne.
iXXI X. Fais-toy toûjours ces quefiionern

:quel état ef’c prefentement mon une? quel bien
luy Faià- je? à quel page cit-ce que je la mets?
litt-elle fans intelligence? S’eft elle feparée 8C
fltrà’nchée de la focieté? Efl: elle fi fort mé-

4 lée, confonduë ô: collée avec cette mifcrable
î chair qu’elle fuive tous (es. mouvemens , 8:
vqu’elle luy’ obeïflë comme (on efclave?

’i XXXQJiconque s’enfuit de chez (on maî-
’ tre , cit un efcl’ave fugitif. x Nôtre maître c’en:

t. loyr miconque donc transgrefTe la loy,
cit un fugitif. Celuy qui s’afllige, qui a: fâ-

L che ouqm craint, vert. tout (le même : car que
veut-

les Philofophes ont fur les hommes d’Etat, a: où il
-dit que; (a) la Phiquopbo à uufi du [au doxporierru
qu’il A "dans lu’ affin: , paraîtra toujours and: igno-

’14".th grofier que le: (urger: car quoy qui! vive
la: m oille au milieu de [a Comitoïom , il y ofl

. mon s’il iroit dans me par: de brebis fur le mm:
. d’une montagne. Et Antonin ne fa fer: de ce pa ageque
pour en. tirer cette confluence que puisque le Sage
trouve les delices de la montagne au milieu du tumul-

i te divins, tout lemonde peut les y trouver comme

uy. ., - -. *t Nôtre mâchât)? la La Lay,.c’elt-â-dire
Dur: . qui eltla Loy vivante a: éternelle. C’efl pourquoy

. Platon dit , macla Loy ofi Io. Dira de: Sa os. Epift. vu t.
Et Socrate dans le Minos , que la Loy n’elî autre choie que

v n? 3m; ËEW’flNe , limerait: du: qui (A -

r . . mon.-4 (a) P. 174. de lécha de Serres. q

a

--, N,
4L



                                                                     

- Marc Antonin. L tv. X. 187
5m veut-i1? il veut, autant qu’ilefi en fon pou-I

Voir , s’oppofe à ce ni efl: ordonné 8c re- t
«5,15 folu par l’efprit univ cl qui gouverne 6C qui I
15m regle tout. Or. cet. efprit n’eft autre que la
1m; loy quidiftribuë à chacun ce qui luy convient
3g &qui luy cit propre. Donc celuy qui craint,
1g. qui fc fâche, &qui s’aŒigcefi: un efclave fuà
M gitif, car il s’oppofe à la loy.
t " XXXL Quand la femme a conçü, d’autres

chofes Viennent achever 8c former l’cnfilnr.
i (lie! merveilleux effet d’une telle coure! Dés i

r que cet enfant efi formé, il avale de. la nour-
riture , »& derechef d’autres calife: viennent

(a ponceurir à inydonner le («intiment 6: le
mouvement, en un mot, la vie, la force 8:
toutesiles autres qualités. Combî y z-t-üi
là de merveilles? Ce fantcesfecreu e la na- ,
turc qu’il fiat mediter. Ilfaut tâcher devoir r
la vertu qui opere tontes ces ehofes,* comme
on voit celle qui poutre les corps enbts 161C en

- - aut.mon. 0mm a» mit «Il; qui ml: le: en): in NA
la a a haut. La vertu ui opere tous le! myfierel i

f de la milTance de l’accroi ement des hommes ne fa
voit qu’avec les yeux de l’efprit, non plus que celle qui

fait la teur ou la. legerete des corps: foi! (il?
cette meurs: cette legereté viennent deice que c b
que chofe tarda k joindre avec celle qui et! de même ,
nature qu’elle, comme les Stoïciens le eroioient, ont

- les corps n’ont d’eux- même: ni pefanteur ni Iegeretég-
fait qu’elles ne viennent e du mouvement de la tera
r: . qui immun: autour e en centre , fait, que tong

4



                                                                     

in! Ëmmçs uOlll’es de Comediem.

188 Reflexio’n: Morale: de I’Emp.

haut. Non pas veritablement avec les yeux ,
mais aufiî clairement... ’ Ï. l ’ V A
l XXXII. Penfe treséfouvent que toutescho-
fes font 8c feront comme elles ont été, 8c re-
mets-toy devant les yeux toutesles comedies
8C toutes les ’fcenes femblables’ que tu asvûës
toy-même, ou que tu as Llüës dans l’Hilloire5
par exemple la Courd’Adrien, celle d’Anto-
min , celle de Philippe , celle d’Alexandre , cel-
le de Crefus; c’efl toüjours la même chofe,
511177369 mon que le chênâæm Mi

fichu. .. A . . ai l .XXXIII,æsvpnrtiésifle û mfl’e’tendent à s’en éloignen, 18: qu’eF

les s’en éloignent avec plus, on moins de vîtefl’e; sicle):

a qu’elles ont plus oulmolns de mouvement. Celles qui e
en ont lefinoins étantIrepoull’ées avec violence par cel-
mû en ont leplus,’ 8: qui par là les font paroîtie

lites. A . . - . e .Nm a:- mriublmem le; yeux, mai; «fifi:
hmm. Les yeux du corps rfont bien moins fideles
queiceux de l’intelligence, Car ils ne (ont éclairez que
par une lumiere materielle qui nous trompe à tous mo-
mens, au lieu que les yeux de l’efprit font éclairer; par
la lumiexfeetemelle-ôc imitable, qui ne trompe jamais,
a: auprès de laquelle tout n’elt que .tenebres. C’en
son: uoy Saint Ambroife diroit fort bienen parlant

C! emens: O» voit bien mieux tu chofi: qu’on ne
11m (a: que au" qu’on 1min; Malin: widmmr, que
W" 1’44"33? v m que videnfltr. i -XXXU. Il agada affinant: que ebangemmt. d l-
ŒWM ,Car ce îhîngcment n’empêche pas que les chat
[a ne me!!! "8310m3 les mêmes . comme une piece de
(home et! toujours la même, quoy qu’elle (on joüée

’xxxml
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qu’elle me privera de cecy.

wgerAquns.

» Marc Jntonz’n. L r v. X. , ’ 1’189

’XXXIII. Céluy qui S’alilige 8c qui le plaint

de quelque ehofe que ce foit, cit trêsefe’mbla-
ble à un pourceau qu’on égor e , qui re-
gimbe 8c fait de’grands cris. kif la même
chofe de .celuy qui feul’ dans lbn lit fe lamente

pour les chaînes dont nous femmes liezôc -
rotez. Souviens-toy qu’il cit donné à l’animal
raifonnable de fuivre volontairement fa défii-

L née, 8c que la fuivre feulement c’eltune’fieg
ceŒtÉJimpofée a tous les animaux. r-

XXXIV.Confidere feparé ment tour ce que
k tu fais, 6c fur chaque chôfe fais toy cettcde-

man’de": La mort cit-elle donc fi cruelle , parce

xx-xv; p
t

’XXXlIl. c’efi la film: cbofi Je (du)! qui [cul J05
[on li: e 140mm pour Je: chaîne) durit murger?) l s
liez] l parle des chaînes delà fatale neeellit, , cillé
à-dire de la dellinée que les hommes ne peuvent un

éviter ny rompre. A .-Et que de la falun fiulemem, t’a]! une malt?! 1.7!]:
pff: à tous les animux.] Voila une diflinâioti bien
avantageufe à l’homme, Dieu a impofé à tous leè ani-
maux la necellite’ de fuivre leur defline’e; il n’y a que
l’homme à qui il a donné le pouvoir de la fuivre vol
lontnirement: a: ce n’en que par cette foumiŒon qu’il
en devient le maître; car toutes choies font fournirez à

i -celuy ni el’t fournis à Dieu.
qXX pIV. La mon 4141131021: fi; trimât fifi:

qu’elle (ne privera de myr] Si nous examinions ainfi
en détail toutes nos occupations , nous m’en trouve:

pas une qui dût- nous faire regreter la vie.
u

y ; i xxxv.
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1.90 Reflcxions. Morales de fEmp.
1 XXXV. (baud tu es choqué de Infante
., de quelqu’un, examineotoy d’abord toy-mé- .
,, me, 6c regarde fi tu n’as jamaisrien fait dopa. I
. tell. Par exemple, fi tun’aojamais pris pour ’ ’
. uneveritable bien l’argent, les plailirs, la vai-
, ne loin: oud’autreschoIes.lèmblables. Cette
- t ilion diflipera. dans. le moment toute ta
, colere, fur-tout fi tu te fouviens en même
kqtemps. que ce malheureux aété. forcé de faire

ce. qu’il a fait :. car comment pouvoit-il s’en.
.. empêcher? Si tu le peu-x, arrache-1e à cette;

force mai te qui. l’entraîne. - i
p J XX V1. (baud tuvoisSatyrion feé’tateur

. de Socrate, reprefente-toy Eutychesotu-
,imcnestî (bandtu voisEuphrates, reprefenteo

taf
- ’x’xxv; tu ne malheureux a éié’finéiiü fuiren-

??er fait. Car il cil vaincu se entraîné par fesi
pallionsr Comme il l’a d’éja fait voir ailleurs. r
. XXXVL Quai tu wii Satyrian. Scélatzur de s:-
mm.] Satyrion, Euphrates , Alciphron ,. Xenophon ,2

iroient des ’Philofophes du temps d’Antonin. Euphra-
- tes ne peut donc pas être celuy dont Pline fait 1’ bloge
dansla dixième Lettre du Livre r. Car il étoit mort

avant qu’Antoninvint au monde, Adrien lu; ayant permis
je prendre du poilbn acaule de la vieillerie a: d’une mala-
die desefperée dontil étoitattaqué. C’ étoit fans doute un
«leks fils. 11’ nous refle’ encore des Lettres qui portentle

nom d’Alciphron. li llntydies, bu Hymimn Eutyches,Hymenes.Eutv-
chien, Sylvain. ’l’ropeop 0re. Criton &Severel’hilo.
Mlle: tant anciens que. mojctncs ,1 & qpi étoient tous F

mon: avant le rogned Antonlm. -- . w t

’4 a" . . un:



                                                                     

Marc Antonin. Lrv. X.- ÎLe;
y toy Euty’chion ou S lvain. uand tu regar-e

des Alciphron,r peu e, d’abord aTropeopho-v
te. (brand tu vois Xenophon, ima incita),
Criton ou Severe, 8c quand tu jettes es yeux
fur toy-méme’, reprefente-toy quelqu’un des
Cefars. Ainfi fur chacun trouve dans les fié-
eles palliés quel u’un quiluy reflemble, 6c litis-
cnfuite cette re » xion :* Où font tous ccs’gens-

la? ils nefont plus. De cette maniere tu t’aet
coutumeras à voir que toutes les oboles hac
maines ne font ’une fumée &t qu’un rien.
Sur-tout fi tu teÈuviens en mêmetemps que
ce quiell: une Sois chah é ne paroîtra plus dans
touœlafuite innomb le des ficela. Et toy’ .

quel

" Zinfi fin d’un» rhum. dans la fait: pali! v
d’un glu Il? refoula] Pour le fouvenir de la, ’-
te des un es humaines , il femble qu’il devroit Mâle

de penfer en general aux hommes qui ont vécu avant"
nous et qui font morts; mais comme nous nous ’
aimons nous-niâmes a: tout ce ui a rapport à nousz
plus que toutes choies , la refiem lancer que cent qui!
nous ont recedés ont avec nous a: avec ceux qui vi-

. vent de n re temps nous touche davanta e’& ne plut
. d’impreifion fur nôtre efpfiu- Voila le ondementcle’

cette maxime. q Aau: u qui q! une foie thons! damna" la fini!

I.

innomirablc du [redan] Quoy que les Stoiciens fur-r -
fent’perfuadez que la Nature renouvelleroit plufietut’
fois le monde ,Iou .mÇme toûjouro, ,6: qu’ils truffent

I par n. une efpece ne Arefurreelion ,. comme cela paroîtï
i par "ce beau panage de Chryfip’pe dans le Livre de la

rovidence, Colt luta) ,. il a]: manififlegu’il’rfcfl par
’ faufila qui"): m’yëmrt psallazc’rcvglurigu je and"?

pariade!
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1 9; Reflqxiom Morale: de I’Emp.
quel efpacede temps y occupes-tu P mais quel-

ue court que foit cet efpace, n’elt-ce pas af-
ez de le paflèr honnêtement? (belle matiere

8c quelle occafion veux-tu éviter de déplo-
yer ta forceôcd’exercer tavertu? Carqtœ (ont
tous les accidens qu’un. exercicede la raifdn

ui connoit exaêtement la nature 8c la qualité
des chofes qui arrivent dans cette vie? Demeu-

’ te donc ferme-jusqu’à ce que tu te les fois tou-

. les rendu familieres, comme un bon citomac
s’accommode de tout , s’approprietoUt , 8c
commeun grand feu convenir en flamme 8:

en lumiere tout ce qu’on y jette. ’
XXXVI I. Œe perfonne ne puifl’e dire ve-

ritablement ne tu n’es ni de mœurs fimplcs,
ni homme de icn. Fais mentir tous ceux qui
penferont cela de to . Cela cit en ton pou-
voir. Qyî ’t’empéc e d’être homme de bien

&fimple? refous-toy feulement à ne plus vi-
vre fi tu n’es tel. Car fans cela la raifon ne veut

pas que tu vives. .XXXVIII. .
de un): "mon" mon dans) dans 05W)?-
par: à nous [Wh Il: fourchoient pourtant que ce

t ne feroient pas les mêmes chofes qui reviendroient ,
mais des choies emierenient femblables. Par exemple que
lemême Socrate ne reviendroit’pas, mais un autre tout

&mblable à luy. ’ ’ ït par qui p»: n’a: la acide»: qu’un ermite de Il
-n:fm.] Colt pourquoy les Grecs les appellent tous
des tombas 05766:6: ’ ’ - ’

XXXVH. Ca! film cela le rail»: ne. un plaid
a». sur] à: tu Il? un si! donné-catirait: que ms ’

l

a. - .47": un» M. Ah!

Ibw A* I A



                                                                     

. . Mm Antonin. L tv. X. in;
XX XVIII. Œ’efl-cc qu’on peut dire ou

faire, de mieux fur cette mariere»? QIOY que
ceïpuiiTe être, il cil en ton pouvoir de le dire
onde le faire , n’allegue point pour cxcufe
que tu en ces empêché. Tu ne celTeras de
’gcmir 5c de te laindre que quand tu te feras -
mis en état de ire dans toutes les occafions
qui fe prefenteront tout ce qui en: propre 8C
convenable à la nature de l’homme, avec le
même plaifir que le voluptueux trouve dans
le luxe 8C dans les delices. Car tout ce quem

.peux faire felon ta propre nature, tu dois le
regarder -&,l’embmfler comme la joüifiance’
d’un tres-grand bien. Or en tout tempsôten
tous lieux il depcnd de toy d’agir de cette une
niere. Un cylindre, le feu , l’eau , 8C tou-
tes les autres choies qui font. regies par une na-
.ture 8c par une ame privée de raifort, nepeu-
,vent pas toûjours confèrver le mouvement

* q uileurefipropre, car elles trouventfouvent
des obfiacles fur leurchemin. Mais il n’encft

. pas ainfi de l’ami: ou de la raifon’, elle conti-
.nuë toujours l’on effort felon fou efi’ence, a:
comme il luy plaît, au travers de toutesslês
difficultés qui s’oppolèntâfon paflà e. Mets.

toy doncbien devant les yeùx cette .iljré a, a

, .. V p . .89
hantions dans la perfeaion: des que nous nous ”
rétons, on ne nous reculons, ces un bien ,
me ne leur une; mg"?! ’ givrai



                                                                     

194. Reflwionr’ Mouler de flûtai.
vec laquelle la raifort perce 8c. l’urmonte tous
les obllacles comme le feu a porte enhaut;
comme une pierrepdefcend cubas a 6c comme
un cylindre roule fur un lieu penchant; 8c
n’en demande pas davantage. Car tous les
autresempêchemens que tu pourras trouver,-
ouils viendront de ce cadavre que tu traînes,
ou bien ils ne pourront te nuire , ni te faire au-
cun mal fans le lecours de tonopinîon ,. 8: fans
la million de ta raifon même. Autrement
ce uy qui lesfoufi’riroit deviendroit tout aufli--
tôt méchant. ’Veritablement pour’tous les au-

tres ouvragesde l’art ou de la nature , des que.
le moindre mal leur arrive, ils font gâtez 6c
nefont plus de même prix: mais icy on peut»

dire tout le contraire , 6c affurer que’l’hom me
qui fe fert bien des accidens au le traverfcnt,
en devient 8c plus: effimable. meilleur. Enr-

’ ’ fin,
mvur. ou un il. arum: de «241m. qui sur

a traînez] Et par confequent ils l’ont l’ansfefi’et; car com-

’

nient unechofe morte pourroit-elle nuire a ce qui cil im- ,

malterie! se immortel .Autisme!» uluy qui les flânoit deviendroit tu: enfi-
"t5! mathurins les choies pouvoientnoœ nuire [mal-
gré nous a: b nôtre-confettternent, il n’y a perron-
gçfiut pût s’empêcher d’être méchant. Mais elles ne:

nous murent qufautant ne nous leur en donnons lit
liberté en les rendant ma elles de nos opinions. ’
:- L’Innma gra- fi fin mais: cuidens’qui-lr ira-venir
fins, au dataient ,0: plus efflanqua cy- maiüqm] Car
pt: accidens [ont comme le feu qui épure l’ai. Un

L ’ .5." I ï a; Dramen
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Man’ Jeannin. L’r v. X. ï r gy
fin , fouvieris-toy qu’aucune choie ne nuit au

” Citoien’, quand elle ne peut nuire à la Ville 5
6c qu’elle ne nuit point alla Ville quand elle ne
nuitpoint la Loy. Or ce qu’on appelle des
malheurs 8c des infortunes ne nuit point à la?
Loy , &ne mitant point à la Loyil ne (catiroit
plat confequent nuire, ni au Citoien , ni il:

ille. V v n .XXX IX. (banchai homme cil bien imbu
8: bien penetré des veritables opinions , le
moindre mot Sale" lus commun litait pour
luy faire rappeller a confiance St Et gayeté.»
.Parexemple ce mot d’Homere, Quant!
homme devient par leur moyen Venerabl’e se comme

. fileté; 8: l’on peut dire de lui ce qu’un Hidorien (a) dit
admirablement de Marius z. Radar 46 Afiim Marius dadas
major, fi guider» carter, tarent, filial, milieu hon-if.
cannant digniratem. Marius revint JÆique plus grand’
par fer malheurs. me [a prijàn , fi: e
[au exil relevoient fia divin on infirma pas» lui les:
[arrimeras d’une [arme hon-w. v n

Or ce qu’on appelle des. malheur: et de: ibfiflüfla»
ne nuit-point à la 14.] A la Laye, c’en-adire à l’or-
dre que Diana établi pour le-gouverneinent du mons
de ;. la beauté de cet ordre ne pennétre troublée par
les infortunes ny par les calamites , puis qu’au contrairecl:
les (ont dans les mains de Dieu les inflrumens de fa bonté’8c
de fa indice, 86 qu’il ne s’en ferr que pour éprouver les
bons &châtier lesmechana. Ce raifonnementd’Antonin

cit fublime &beau. " 4 ’ jXXXlX. Par exemple ce ma d’Homere.Ï Ç’eil-tm
l’alliage du". Livre del’llîade v.147. Mais il y a bien de
L’apparence qu’Antonin n’en avoit rapporte qüe les pro-
mieres paroles... Puis qu’ildit le. moindre mon fis t. Îxfi

(a) Flot. 3. tr.

bu” fi flâna .
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. Encore un petit moment, 8c tes yeux cran;
’ fermez; St d’autres Viendront bren-tôt pleu-

grand le ventfait tomber je: feuilles de ne: hais,
printemps auflî-tôt en fait renaître d’autres.
Les mortel: zry [un freinant le: même: Lobe.
gland l’un naît , l’autre meurt. ’

Tes enfants aufii (ont de veritables feüilles’; vrac

yes feüilles ces hommes qui crient fi haut, 8c
qui comme s’ils étoientfeuls dignes d’être

crûs, loüent ou blament les autres en public, r
ou les déchirent 8C s’en moquent en particu-
lier. Feuilles encore ceux quidans les fléoles
(nivans recevront la memoire de ton nom , 8c
la feront palier à leurs defcendans. Enfin,
toutes choies font autant de feuilles, le prin-
temps les produit, le vent les abat, 8c la f0.
têt en pouffe d’autres à leur place, 8c elles
Ont toutes cela de commun , qu’elles (ont de

dedurée. Mais toy tu les crains ou tu les
delires comme fi elles devoient durer toû’ours.

rer ceux ’ui auront aflif’té à tes funerailles.

"XI; n œuillâin doit voir tout ce qui cit
vifiblc, a: ne pas dire , je ne veux voir que
du verd. Car c’en: le propre d’un œuil mala- r
de. L’oüie 8c l’odorat bien (ains doivent être
toûjours prêts 8c à entendre 6C à fentir tout
ce qui peut-être fenti- de entendu. Un bon effo-
macdoit [e faire également à "toutes fortes de
rendes: QQŒEÊQPE enduit faire ârmoudre

’ ’ " i i " ’ toutes



                                                                     

e Mare Jeannin.- Liv, X. 1’97
toutesfortesde grains. Il faut de même qu’un
efprit fain-foit prepar-é à tout. ce qui luy arri-
ve. Celui quidit , quemes enfansvivent; que
tout le monde louë ce que je fais; .c’efl:
œuil qui demande à voir du verd; .c’efl: une
dent qui ne veut que des choies tendres; a
u. XLI. Dans le monde il n’yaperfonne dei
heureux quia fa mort n’ait autour de luy de.
gens qui ferejou’iflènt du mal qui’luy arrive. q
Si Ç’cfi: un honnête homme 8mn homme fa-
ge, il le trouvera toujours quelqu’un qui dia
ra: enfin; nous pourrons refpirer, nous voilà

p delivrez de ce pédagogue. Il cil: vray qu’il n’ê-

toit fâcheux , ni incommode à perlonne , mais
j’ay remarqué .trêsJouvcntqu’il nous conv-
damnoit. en feeret. . Voilà ce qu’on dinde ce!
honnête homme. Mais poumons,- combien
d’autres, cbofes avons nous qui font defiret;
une infinité de .gens d’en être défaits. "Si en

. . g . w’ immola?
’ XLÏ. aux: réunifias du mal qui luy arrive] Cd
n’ait pas qu’ ntonin regarde la mon comme un mal,
mais il parle felon le fentiment du peuple, qui la croyant
un mal ne laifl’e pas de (e réjouir de ce qu’ellelarrivea
ceux qu’il hait un qui l’incommoeleiït. Ï q

Il a]! vamp-qu’il n’étaitflîebenx ni hammals à pbrfànnej

Il C’ell le veritable camâererd’un honnête homme ; il çonà
damne les vices fans toucher aux perfonnes, ihfeflce’ur «il:
tic , nm hammams» enfiigat arranregfid e’mrzdat. Plin.

Liv. r. Epilt. to. - ’.Maki-peur nous , tombiefi 1’ autres dufè: mm nous qui
xfont durer a une infinité de 3m d’en être

N
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mourant tuas ces penfées,tu mourras plus vo-
lanciers; car tu feras ce raifonnement Je qui-
te une vie où ceuxqui en ’oüill’ent avec moy,

8c pour lefqucls j’ay (ou r: tant de peines,
fait tant de vœux,ôc pafië par tant d’inquie-
tudes, font les mêmes qui veulent qui je meu-
te, cf nt que ma mort leur procurera.
peut-éfrit:l quelque foulagement. Pourquoyr
donc voudrois-je faire ici un plus long fejour P
(me ces refluions ne t’obligent pourtant pas
à en fortir mal avec eux 5 mais au contraire en
(nivaux: rabonne coutume,témoi leur mû-
joursltous les (entimensld’amitieàde douceur
a: de bienveillance. D’un autre côté aufli ne
les âme pas commeîmalgrétoy ,’ 8c comme

en - un: arraché 3 mais comme dans ceux qui
meurent heureufement l’ame fc détache dou-
cement êt’volontairement ducorps, il faut i
’que tu te détaches d’eux de la même mania l
re. Car la Nature t’a attaché’êt lié avec eux,
elle t’en délie prél’cntement. Je m’en détache

donc , non pas par force, nil avec violence,

- r marsPuis qu’un fibon Empereur croit avoir fujet de parler ain-
fi, que [doivent faire les autres? On voit dans ce Chapi-
tre des marques d’une douceur &d’une charité fort ra-
res. même parmi les meilleurs Chrétiens;

9.44: en TIflGXMm ne t’oblige": pourtant pas à en
firnr mal ne: aux! Quel foin de s’empêcher de
bielle la chanté a; c mourir avec la haine du Pfœ

- " me
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mais de mon bon gré: car c’efi: une des chofes

qui fe font felon la nature.
XLl l. Sur tout ce que tu vois Faire, accou-

tumc-çoy autant: qu’ilt’el’c pofiible à rechery

cher pourquoy on le fait. Commence par ce
que tu fais toy-méme, 8a tâche de découvrir
le but où tendent toutes tes actions. ’ ’
q rXLIII. Souviens-te)! que ce qui te remuë
,&qui te fait agir comme une marionnette, ce
font les,refforçs cæhezau dedans de toy; 8c
ces rchorts ce (ont tes feus qui n’ont toüjours
quetrop d’éloquence picot te perfuader (défi: r
l’amour’de la vie 8c toutes lesautres pallions;
en un mot,- l’homme intér’ r. Ne t’arrange
donc point à confidcrer le vaiEeau exœrieur 8c ’

la
un. un; a am r u au: a rada: z

tu 45mm] Car fi elles tendent à contenter nos d
déreglez,elles produirent la corru lion 8: la mort; &fi
elles vont àoperer lesbiens de l’ prit,elles produiront la

ne éternelle. i . , ’. XLl". Et tu refit-tr a fin! tesfèm qui n’ont tol-
jum 11» trop d’iloquencc pour te perfimdm] Il n’y
a le texte ne ces-deux mets: C’eflla Rheton’que,
mais il cit aire e voir que le panage n’efi pas entrer,
&qu’il faut ajoûterou and". du opinions. ou n’a-.96.
tu» haïr»; t’a]! 14 Rhmriqtu leur [on and: tu opinions.

r Car c’e ameutement cequ’Antonin a voulu dire, 8: le

l’adage cit fort beau. - iC’ej! [homme minium J C’efl â-dire rame , qui ahi
proprement parler l’homm:,dont le corps n’en que l’organe.
c’en luy que Saint Pierre (a) appelle l’homme cadré du

. . A - . «La
(a) r Fier. 3. 4.
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les organes uil en dependcnt. Ils en (ont que
comme une Cie ou un autre infirument, avec
cette difference pourtant u’ils [ont nés avec
toy : Mais fans la caule qui es meut 8c qui les
arrête ,ils feroient auffi inutiles que la navéte
au Tifl’eran 5 la plume àl’Ecrivain 5 8C le fouet

au Cocher. r
.» . . ., .-... .- . -» un. "àv. - .. 4"h; ’ LIVRE ONZIE’ME.

Es proprietés de l’aine raifonnable font;
» qu’elle le voit elle-même; qu’elle fe com- l

spore elle-même; qu’elle le» rend- telle qu’elle

-« - erreur;(.LE: raffiné: de Pour: "Manuelle fan, qu’elle
V, fi un; elle-Mme] [il n’en cil pas derme comme ’
fies yeux du corps; ceux-q ne peuvent fe voir que
dans un uniroit ou dans un autre œuil : au lieu que
d’une le VOit-elle-même, le connaît en elle-même ,8:
ce»qui*elt encore plus confiderable , elle connoît en
elle .1: .fouveraine fagelTe , c’efl-àëdire, Dieu. Mais
d’un autre côté aufii elle n’a pas plus davantage que
les yeux: car fi les yeux ne peuvent voir que quand ’
(ils font éclairez par une lumiere ui cit hors d’eux.
1l’urne ne peut voir non plus que quan elle cit éclairée par la

umiere ternelle 8l vivante: pour peu qu’elle s’éloigne de
.cetoËlü.& u’elle slattacheaux objets greniers a: palpa- .
blesr le rom dans de profondes tenebres, &n’cfiplus
qu’av lement. *

Qu’à a son)? clhomëmo, qu’elle fi rend 1911041!ch
pour. . Et c’e coque le corps nefçauroitfairel’reuue
«querceflun. être bien dureront.

, midi:



                                                                     

Marc Antonin. L r v. XI. 201,
q veut; qu’elle jouit des fruits qu’elle porte, au

lieu que tout ce que portentsles plantes odes
animaux ne va qu’au profit des autres 8c ja-.
mais au lieu; u’elle parvient toujours à fa fin
entiereôc pa aite,quelque bornée ue loir. la
vie, car il n’en cit pas d’elle comme e la dan:
le d’une comedie, ou d’autres choies femblae
bles, dont on ne fçauroit retrancher lamoinq
dre choie finsrcndre l’aétioninparfaite 8c dé-

feôtueul’e,

Q4211: ioiiit de: fruit: qu’elle pour, au lion m tout
a que porteur. 04.] Les fruits’de l’aine ce ont les
fruits que l’Eçriture appelle la: fiait: dole lamiers;
les film: de la jufiito , a les fruit: de l’efhiç , pou:
les oppofer aux fruits de la chair, qui nefont’ que terre»
bres, qu’injuflice, que méchanceté: les fruits de l’aine
font la charité, la joye, la paix, la anence, la dou-
ceur. la tian uillité, la bonté ,’ la fi elité, la iultice,’
la (tigelle, 8: a temperance. Et il y adeux differences

, e5entielles entre ces fruits 8: ceux. de la chair; la preq:
miere, celle qu’Antonin explique icy , que. l’anse en
joüit, au lieu qu’on ne peut pas dire proprement quç
le corps joüiffe des fruitsde la chair, non plus, que les
autres animaux de ce u’ils produifent: 8c lalfec’ongle
que ces fruits de l’aine emeurent éternellement au lieu
que les fruits de la chair periffent avec elle. ce, palfage me

paroit fort beau. i l * pgym. parvis»: toujours à [on finassèrent parfair-
te, quelque bornée quo [bit [à vit.) A quelque heure
que la mon arrive, l’ame cit en état de partir ; caq
elle e11 à fa perfection, elle cit toujours. entier: 8: pala
faire; 8c non feulement cela. mais elle fait encore ne (on
entrée dans la men de, quelque courre qu’elle faine com,
me une piece de theatre quia toutes les parties: Il nous?

pas siemens: cl! couse ’ - . i .3
une"
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feë’cueufe. E n quelque endroitrqu’on la fur-

renne,au commencement , au milieu, à la
En, elle fait quecequi a parûef’t toûjours u-

v ne piece complote 8c finie 5 de forte qu’elle
peut toûjours dire, j’ay tout ce qui m’appar-
tient.De plus l’ame parcourt tout cet univers;
elle le promene dans lesefpeces immenlès qui
l’environnent; ellecontemple [a fi ure; elle
raclure en quelque maniere l’éternite 3 elle pe-
netre 8: conçoit la re ’eneration periodique
des choies: ô: lifant ain rdans l’avenir elle voit
clairement que ceux qui viendront après nous
ne verront rien de nouveau, comme ceux qui
nous ont sprecedez n’ont vü que ce que nous
voyons. On peut dire même’ que par 1111i:
[on de cette uniformité un homme qui n’a

I
vecu

’ Do plus l’an» porteur: tout m Unium, 0:4] Tous
les PhilOfophes le [ont fervis de cet argument pour
prouver la fpiritualité 8: l’immortalité de l’ame. En
efi’et’fi elle n’était pas fpirituelle r8: immortelle, elle -
ne feroit nullement capable des proprietés que Dieu -
lui a communiquêes , comme de n’être rien détendu
dans l’ef ce; de mefuter l’étemite’; de comprendre
l’infini; e pencher dans les cieux 8: dans les abyme:
de la terre .- 8: de jouir de la contemplation de l’immena
fité de Dieu. comme li elle n’avoir avec luy que les
mêmes bornes; proprietés que la matiere ne peut jamais

recevou. I l l- La "parution poriodiqtu du chofer.) Lors qu’après
"chaque emballement du monde ’, le monde reproduira
les mêmes choies. il a été allez parlé de cette opinion

se: mon " - r FI
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vécu que quarante années , quelque peu d’ -
(prit qu’il ait,a vû tout ce qui a étéavantluy
&tout ce qui fera après. Les autres proprie- .
tés del’amefont l’amour du prochain; la ve-
rité, la pudeur, 8: de n’el’timer rien tant que
foy-méme,ce qui citaufii le propre de la Loy.
Et de cette maniere la droite raifon cit la mé-æ
me que la raifon de fouveraine juflice.

Il. Tu
Et le n’qllimor la. un: quo formène] Parmi tou-.

tes les choies creées , il n’y a rien ui nous doive r
être fi predeux que nôtre une. Peu ant que nous
l’eflimons moins que ces objets corporels 8: terrefires,
ce qui arrive tous les jours , nous la plongeons dans
leur neant, mais lors quenous la mettons au defl’us de I
tout. nous rouillons à Dieu, a: elle regne avec luy fur tou-

tes choies. i , 4Coqui cf aufilapropn de la un.) Car la Loy cil au dei-
fus de toutes choies, puifqu’ellejuge de tout fans que rien

puilTe juger d’elle. t i .- ’Et la un: manier: la drain rai on .11 l4 même a:
la rufian de la fluvlrdim jujlico.J»l y a dans ce pa -
g: une profondeur de feus étonnante , 8: c’eft cette

rofondeur qui en fait l’obfcurité P Antonin. a voulu
’ e que la raifort qui porte nôtre ame a s’efiimer plus

pue toutes choies cit la, même qui veut que la l..oyI
oit au defi’us de tout, 8: que l’une a: l’autre n’en ne

la moiré 8: la finvoraino jufiiu , 8: ces deux ’ons
étant une feule 8: même choie, nôtre une devient
aulli une’fcule 8: même ehofeavec la Loy. comme
elle , elle juge de toutli’ans que perfonne paille avoir
le droit de juger d’elle non plus que de la Loy : 8:voilà
l’explication du myflere que faim Paul (a) nous apprend

uand il dit qul’lmmm fiiriml juge a tout ,’ venu

1131.1: parfin". k - u z
(a) I (la. a. in

a
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g Il. Tu mépriferaslamufique, les danlcs ôt
tous les fpeâacles, fi tu fais ce. que JC vars te
dire :. à. l’égard de la.mufique,tu n’as qu’a la

divifer en. chacun de les tous, 8c fur. chacun te

.. - v. . fairep Il. A l’égard de la mafiqgn, tu n’a: qu’à la (12017:1

a» chacun]: fr: mm] Ce raifonnement d’Antonin en
vra à la rigueur. On dira pour en éluder la force
qu la. beauté de la mufique ne confine pas dans les
tons feparez; mais dans le rapport qu’ils ont les un: ’
me. les autres; 8: dans la proportion des mouvement
dont il reliure une harmonie qui cit plus ou moins
parfaite,,felon ue cette proportion approche plus ou
moins de l’unit qu’elle veut reprefenter. Il en cit
d’ellecomme de la beauté des vers ,eette beauté ne le
trouve pas dans les fyllabes qu’on prononce l’une après
l’autre, elle cil dans le tout’qui nous frape 8: qui nous j
faifit. Quelque ,vraye’ ne fait cette objection ellejne
détruit point du tout e niionnement de cet Empe-
reur. Car il cit toujours très-confiant negla beauté
de la mufique, comme celle de la. po" e, 8:. toutes
les-autres beautés corporelles 8: qui touchent les feus ,
ne. font que des beautés! imparfaites.partelqu’ellcs’net
font belles que parrapport ou au lieu ou au temps,
8: qu’étant compofées e parties fugitives qui ne fçaug
noient. fubfilter toutes enfemble, ’elles ne reprefenten:
qu’imparfaitement la ventable unité 8: l’égahtéfouve-

raine qui cit le feul8: unique-modale du beau. ceux
donc qui auront les yeux de l’intelligence accoutumez

. imposture primitive, n’auront pas de peine afuivre
ce precepteï d’Antonin , 8: à ’méprifertoutes ces beau:
tés mieneureslôt ïpa’fi’ageres qui-l dependcntl du lieuà’ôç

du temPSa 8l qui y l’ont. enfierement renfermées.’Mais
l en même-temps il faut avouer que la mufique en une

dormantes leurrent: imparfaites de ce bas ordre, 8:
attestât. lutins un sélam sommable-de ont pis la

tous
c il fut».- ,41 "’
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faire cette demande. Ei’c-ce donc la ce qui
me ravit? Tu en auras honte. » Sur la danfe
fais la même choie, 8: confidere- à part tous
5e; golfes 8: tous fes mouvemens, iôc’ainfi à
tous les fpcétacles. Enfin fur toutes les ehœ
les du monde, excepté fur la vertu 8: fur ce
qui vient d’elle, fouviens-toy de cette maxi-e
me, divifqles par parties, 8: ar cette divifioq
apprens a les méprifer. Suy a même reglefutf

toute la vie. t .IIl. Combien vel’c heureufe l’ame qui
toûjours prête à le feparcr du corps, foit qu’au,
près cette feparation elle fait éteinte ou ifiïà
prie; ou qu’elle fubfil’te encore! mais il Faut.
que cette-bonne refolution vienne de (on. pro-1’.
pre jugement 8:”non pas d’une opiniâtreté ob-î

limée comme celle des Chrétiensll faut qu’cl-v.

. . L . t 16’connoltre , 8: de ne la pas amer jul’qu’a un certain;

point. p . p 2Exupn’ flafla venu a fur «qui «aux! d’elle] car
la vertu 8: les notions vertueufes étant des beautésipuu-
rement fpirituelles, elles reprefentent bien plus parlai.- ,
tement que toutes les autres la verité 8: l’unité qui les:
produit.

Suy la même yogi: fur tout: la m’a] En te demandant,
à chaque action 8: à chaque moment: Efi ce la ce qui
te fait fouhaiter de vivre. ’ ’

111.- Et non par d’une opiniatnn’ obîlr’nio comme colle 16’

Chrétien] Ses Payens appelloient folie 8: obfiination’
des Chrétiens qui aimoient"

mieux mourir que de facrifier aux Idoles, 8: que (l’a-A
la confiance 8: la fermer

dorer les (lamés des Empereurs. Tertullien dans (on

- Tome Il. Apolo-
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le le porte à netteaàionavœ raiiou,avecgra-

T V ’ q p viré,
MWQUC: 9561m sa: un: ruina: (Il feuil:
Q4. 1mm ma tirer d’afaam un farinant une

t [in ois . fins changer do fintimonr, nous aman: mieux
nitre opiniâtreté quo n50: un. En effet , Pline le jeu;
ne l’appelle ophraîtnd, chaman jalonne. a a...
. Maisen quel temps Antonin fini cette maxime,

a; quine par ecuta jamais les Chrétiens? ou de la
maniera dont ll’parle, on diroit qu’il voyoit tous les
jours des Martyrsicependant depuis qu’il fut EmpeA

et; il a? m’éntjarmis dans les lieux ou il étois. Il
H fit fans ante aptes que la rage des Payens rouillée
parla licence des guerres civiles eut (âcrifié plufieurs
Chrétiens a a fureur en Mie 8: dans les Gaules. La
me de ces Martyrs dont il ne manquoit pas d’6.
miniaturé par ceux qui la nitrifioient, lui donna
l’en de fairecette inflexion, qu’on cit heureux de tué.
’riferla mort. pourveu que ce mépris foi: le fruit

jugement 8’: de la talion, 8: non pas l’effet d’un;
opirfiâtreté aveugle; 8: la maxime cil vraye 8: fente;
mais l’application en cil faulie, comme toutes les ap-

’ ’ ns qu’on fait en luisant de faux (rififi: n
y’ avoit de la talion dans cette fermeté es yrs;
mais c’était une raifort plus qu’humaiae que des Paycns
n’étaient pas capables d’apercevoir. -
glu: unité] Faire quelque choie avec gravité,

’c’eilla faire dans les régies de bienicance , avec cou»
rage, fans précipitation 8: fans lenteur, lors que la
neceflité le demande. .8: en tapotant a un certain
Eut’qui en l’utilité du prochain. Or on acculoit les
Chrétiens de courir iouvent a la mort fans nerefiité;
C’eR pour uni ces Phflofophes aveugles croyoient

e cette a ’on étoit déminée de cette gravité dont
s vouloient que toutes les amans des hommes fullent
accompagnées. en faire une. choie fans nécellité, c’elt
pecnot contre toutes ces malaxoit agir ou par caprice .

r ou
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vité ,8: fans aucun fafie, poux: perfùader aux

autres de l’imitcr. . . .
1V. Ay-jc fait "quelque chofc d’utile au [bi

deté? J’en ay rcgü [la recompenfc:Aye toü-A

jours cette maxime dans la bouche, 8c ne "cch

jamais de faire 1: bien. V  r V. Quai diton métier ? d’être homme dd’
. bien. Comment y peut-on mieux réüfl’m

qu’en méditant fur les ordres de la nature dé
Ptmivcrs , 8c fur tous les devoirs aufqucls

. l’homme cfl: engagé par les loi): de fa nature

pàrticulicr’c. ’ ’ k l
h VLLes trzgcdies Ont été premiêrement ’înJ

traduiras pour faim (binerait les hamacs deq

- * ’accij,
du par kgeretë. Mais quem: nécefiîté plus grandi?
pogn- ées (chats Chrétiens gquc de s’expofërâ une mari;

qu;  rendoit inutiles tous les animes du "DanOn,  
m ruinant (on empire augmentoit «un de J à": Il ,

a a x s r.    .. vEt [au «au!» fIIÎt, par par!" la (luiras à 1’5be
unàflhmonin a raifon. Ce n’eft pas par (363650113
de e ne nous portonsvks hommes à nonsîmimj

.c’cfl par es téflons de jufiîce ; de necefiîtEI, a: du,
choix. Mais que] aveuglement d’accufèr les Chrétiens
d’agir pas fafle! en: qui ne connoîfioient de landau;
En: dans 17mm , a; qui auroient «a h (ne "tu!
éniteuts de Issus-C a n 1 s T, s’iîs avoient au Â,
étreloüez des hommes. ’   , I   Î

’ V. Comment y par»: mina: fifi qu’en medùantJïAnî
«min reconnoît donc quel: vertu maniés un prefcntd: la.
nature, mais un fruit de l’étude a: du tràvaîl. A .

V1. le: "gadin Mit hi "amèrement inlyfllllyffllij
le!!! 145." filmai! la ËOP’W’51Ë” mËW’Ï Au

. , . a d.4



                                                                     

3&8 Reflegion: Morales: de I’Emp,
secîdens qui arrivent da us la viegpour les avers.
tir qu’ils doivent necefl’airement arriver, à; l

ou: leur. apprendre que les mêmes choies qui
es divertifient fur la fçene, ne doivent e pas leur ,
haroître infupportables fur le grand theatre:

En monde:Car tu Vois bien que telle doit être
la. cgtgfltophe de toutes les pieces, tique-oeuf

i crient tant. fur le tbeatxe, oh Citheron l. ne.
Edélîvient’pas de leur; maux. Les Poètes tra-,

. giqucsl. - 1nîmcement, c’en-â dire , lots que la Tragedîe 8: la

Cornedie expient confondues , «fêtoit un divenifie-l
ment greffier 8c champêtre, où l’on le propofoitplû-Q
tôtde porter les hommes à la joye au la débauche.-
que de. leur apprendre à avoir du courage 8c de la ver-
tu.’"Ahtonin ne parle donc icy que de. la Tragedie
parfaite ; par ce n’efi que de celle-là feule qu’on peut
dire qu’elle futintroduite pour apprendre aux hommes I

, âfupporter courggeufement sous les accidens de la vie, ’,
a: à. les trouver même legers en les comparant avec
aux qu’ils voyoient dans ces pictes. Car il et! bien
difficile ,de le stouver fi malheureux quand on vient’
de voir, un Tele’phus, un Philofiete. un Orefle, un:

Oedipefôre. ’ . l , l ": 12": licitât" Il (gaudir; la: de toute: la pines] Tan: à
fies pïeces naturelles que es artificielles. . v
° Et, tu (tu: qui "imam [in le rhum, il: ’ Cy-;

rhum? ne f: 0153m»: la: [dl la": mataf] C’cfi. une .
exclamation d’OEdipe qui ditdans une pieCe de Sopho- ;
de: O gtbmàn I 701471601»: "pâti: vau, ou pâtir-j"
qqayhfr sainkwir ru: ,l ne me lavais-vau: pas p48
firme n que je ne pûfl’: 14ml: fait voir aux hmm",
1’03! j’étais fini! Toutes ces exclamations ne foulagent’.

ces maux, ainfi la Tgagedie nous apprend qu’il et f

surfis 99.!: www se "A r l - çn ".7 l, H M . L . . .... .. .- .AA il. t1. .- h .

tri; --n

40R

.æl.



                                                                     

Mërc Ânrbnin. v; X1: l fi
gigues dirent louvent des choies fies-utiles,
Comme cecy: Si IeSDieux n’ontfin’n ny de moi

v hi dame: enfam , cela mm: ne jà fait par fini
raifon. Et cecy encore: Ne te met: par ni
calen contrc’le: affins, car elle: ne s’en [0113
rient point. En La me cf? comme la moi on
d’un champ. Et pluficuis autres chofcs fem-

v blables. A: laIragcdie fucceda la vieille conic-
èlie armée d’une liberté magillrâle, 8c qui enx
donnant à chaque chofe (on veritablç nom,ré-i
ufiîfibit admirablement à carriger l’arro nec.
8c l’infolence des Citoyens. Diogenc s’c «fieri
iri à ce deflèi’n debeaucoup d’endroits de cet-Â

te-vieillelcomedie. Après cela vint la coma-K:
die que l’on appelle moyennc,-8c enfin ouin-f

Il .l 7 [venta4( .;’:’ ’trem "a, fi la -Dimx.];Les trois pillages qu’AnaI;
tanin rapporte icy. ont été examiner. dans les Remarque; ’r
fur le I..w..-,vn,àux am 4m41. a: 43.. - z ’
r a! la Dgcdiefiuuda, la mini": Comdrç] Sur tout ce à

qu’Antonin dît icy de la vieille-6c de la nouvelle Co-r
medie , on n’a qu’àvoir les Remarques fur la Poêüque’

d’Horace depuis le vers 181. , 1’ v l à
314ml!) wctur-birComædia muffin malta ’ ç

Lande. .’A cette Tragedia de Thifpirv KEfibylefrchA Il-vicillr-Ï
Tragodicv avec beaucoup de [ruche

I A»): cela viens-14 Comadie (acron appui]: magnum]
La vieille Comedie dira jufquà ce que L frauder fer
fut rendu maître d’Arhenes. La moyenne epuis Ly- ç
fander juf u’à Alexandre le Grand, 8c ln-nouvellecleflw

celle qui ureencorc.-- ’ v .. .7 m L- i
X 3 Il



                                                                     

2.10 ReflæÎOBL Morales. Je. EEmp.
venta lanbuvel-le comedie dégenerai mu.
ne pure imitation. On fçait que les auteurs de
cette derniere forte. de comedie difmtde fort
bonnes choies, mais au fond queliefi lefujet
8; le but de toutes ces reprelîentatiousî

la moelle Garantir qui dolmen: Un!» par» fini-
Man] La Vieille, a: la moyenne Comedie n’étaient
pas à proprement parler des imitations , puifque dam
la premiere il n’y avoit rien de feint, uy pour les per-

I, ny pour les fujeu, a: quede lad’eœnde
hors les nom-qui étoient feints. tout y du): venta-
ble, a; qu’on reprefentoir lesaâionsrksprincipaux;
Citoyens. Maisî’à nouvelle ne porta fur le théâtre uedes;

o warranteriez nous rappela, tian-cerne ’ plus
9124m à th’efimquËAnmmb
on: ifoù’gànufi «un aul tu du v a: t "un:Vbcprcfmmimi’] La vieille a: la moyenne Comedie
avoient-au. marna but centrant chalumeau
une: les hommes; mais la nouvelle in «une
que de les une: inutilement. attelle-les une»
comme de le: toue. Ce ammonium en:
tra- e13 pucier: ’ugreurôclelfieldelt
Vieille a: e la moyenne Somalie! la molle «mon.
dance de la nouvelle qu’il traite d’inutile 8: de ’nine.
L’éloge «le Roy de Perle doum à Milophnne , que
fis confins. rendaient les Arhenicmpl’us ha un; a 1c: fai-
M-trümplm-ùhtàn émir; n’el’r pas à beaucoup.
près fi confidemble que ce qu’Antonin dit lever: far
Jeux de il vieille 8: de la moyenne- Comedie.’ Voüà

w moutonné d’un ries-grand poids pour ceux qui ont
tâché de redonner à nôtre Comedie l’air de la vieille
Comedie q-u’dle a perdu. Mais afin qu’on ne fe trom-
pe pas à cespaflâge. il cit bon d’avertir u’Anronin ne
square lancinera: la. moyenne Comedie unes a: ni:



                                                                     

Marc [martin Liv. X f. tif
* k Vil. Que e’efi: une choie bien évidente; V

u’il-n’ya pas de meilleure difpofifion pour la)

hiloibphie quecelleoù tu es maintenant 1’ f
a VHl.Unebranehe i’epzrée de la; branche "il

quielle touchoit , ne peut qu’elle ne foi: repap’
néedel’arbre entier. Tour de même un hem-Î
me-quis’el’c feparé (Ton autrehomme, s’efi en-

’ âcrement feparé de toute lafocieté. Mais c’en

- . une main étrangere qui retranche la branche,

« aule: que par comprimions; arrimeurs il était très;
doignüd’aprouver qu’on reprit plubliquemenr leshomël
mes de leursdéfam’, fis qu” étoit parfonde
c’était Merle: m-mmaæ divines: font-bu: t3
de condamner la nouvelle Comedie. comme minot
comme la du]: autres. Il envelope aufiîvh rage-i
dictions cette cernure: car Antonin .n’eroit pas hourd .
me à fe com: mandait les fleurirais-P
[oit . comme tous s Stoïciens, qu’on les arrachis
entierement. On verra les Remarques fur la Poétique

. Vil. Q4: c’en sur chafiite» imam ,11! 3’11”11
le meilleure digéfirion pour la PhilofopbieJ Il y «du
tant de fefles Philolophes o pilées la ures aux
autres qu’une infinité de gens ou: leur vie dans
linwtitude 8: dans le doute, fans pouvoir le damé-i
ner , 8c choifir. Antonin donc pour s’empêcher dg:
tomber dans un état fi déplorable , examine la dupe-n
fition ou il cil , a: après l’avoir bien examinée , il (du
furc qu’iln’y ena pas de meilleure , 8: que ceheflrnéme »
trèsvévident. En efiïet aimer Dieu 8: fonprodmin-,voilà:

” la meilleure difpofition oul’on prude être,,iln’efl Mus a: .

ilion de. choix, il ne s’agit que de travailler a: de " »

de tonnes oeuvres. -X 4 3’141) Hé?



                                                                     

un, Rcflaximc Morales. de I’Enrp.
au lieu que l’homme le retranche lui-même
en liaïifant ion prochain 8c en s’éloignant de
fui; Et il ne (riait pas qu’il le fepare par là»: *
gout d’un coup de lafocieté civile. Mais voi-
unc grace bien particuliere de Dieu qui a. v
établi la,focieté,c’eii que nous pouvons être
meorp’orez 8c reünisau corps dont nouerions
femmes feparez ,ôç faire encore une partie du:
même tout. Il faut feulement le fauvenini V
Êu’une partie à qui il cit (cuvent arrivé de le
ep’arer, ne fe reünit 8C ne le reprend enfin.

qu’avec beaucoup de peine,ôc qu’une branche...
quia toûjoursété attachée à’fouarbre,8C qui,

iycrû: aVeç lui cil-bien .diflèrente de celle. quia.
3m été entée aprèsfa feparation,comme tous ’
les Jardiniers même l’aliment. ’ v 1g ’,
’ ; Il faut être branclied’un même, une;
6C nepas iurvrelcs mêmesopinions. . r .
2» en" ’l U, ’X.Qiand.;

Villa Mai: voicy une par: bien urticaire" dr’Dicu. Ï’
On peut-voir ce quia été remarqué fur l’article. xxxvr. du.

Livre v ru. h 1 -. » xr lX,p-.ll» fait! lm brancha farinât: "à", .29! ne
perdition [rimâmes opinions.) Le I’euplearoujours ch’
opinions fi peu faines de la Jufiice, de la Religion 8e
de Demeure quoi que le lien de la charité nous unifie.

A avec lurôt farelcomme un même arbre de tous lest
hommes, nôtre efprit ne laifTe pas d’être libre, a: de:
conferver ’uneUmdependance 8: une fuperiorité quil’em-’
péchent’dafi’ujetur fes- penfécs 8: les Opinions à eelles-

dupeuple; autrement cette même charité , qui nous
votre: ’qur nous il: , deviendroit pour nos aines un poir-

.: ’ a a v . :. c , X. Sont, . v



                                                                     

-Demeure ferme dans ces deux dil’pofitions’,

. » Mm Jktonih’. L ni. XI’. i a;
X. (baud tu fuis la? droite raifon il n’eft pas

au pouvoir de ceux qui s’y çppofent, de t’em-

pêcher de faire une bonne a&ion; il ne faut
pas non plus qu’ils paillent t’arracherla clou"-
ceurëc l’aEcétion que tu dois avoirvpo’ur eux.

pourfuy ton deEeîn& ton choix, 8C Continue
d’avoir la même bonté pour ceux qui "te trag-
verfiant 8C qui te chagrinent." Car ce n’cfl pas
une marquamoins grande de foibleffe de fe
fâcher contre eux que de renoncer à fon env
treprifeêc u’e de fe décourager : celuy qui fe
chute en 3:12am: épouvantenër celuy qui:

perd les «feritimerisid’aflheâion 8C d’humanité

qu’il doit avoir- pour les hommes quela mud- i
re luy a donnez pour patch: 8c pouf amis, (ont
également deferteursA 6c (initient: également

litu- pofie. z v i . 1 v la XI. il n’y a’poiùttde nature qui’foit-infeë

fleure à l’art,car tous les arts imitent la nature. .

" A Cela’t , l. i’ X; Sam "également lefirtmn.]’ Car" ils ’refloneent égaà

lementàh raifon qui veut qu’on aille l’on chemin fans pet?
dre les fentimens dfafi’eâion qu’on doit avoir pour toué i

leshommcs. v ’ . A A fz XI. Il n’y’a-poîht 7d: udlür’eïqriifoig inferàilre â l’art:L 1 l
carton: les art; imitent Immune 1PUÎÏqUC’tÏ0ÙSÏCS me:

tout les chues les moins parfaites ipoùrles plus’pa’rfazxesL . ..
flv efi certain queila Nanirenniv’erièfiequi en; mode-V k ’une gouales m9, le ftit sium ; -&*VOil*X caqua a Pro-Î
duit la Julfice. Car que fait la Juflice? ellesreduit le! î
apicales moins parfaites fou: l’empire a: Tous l’obeïf- ’

i * H ’* 2L5» * me 3’



                                                                     

3*

W x;
n

au.” flânions .Momks de l’iEmp.
Cela étant, il s’enfuit par une cor-[fluence
très-évidente que la nature la plus parfaitetk
, ni comprend en elletomesles autres ,.ne cea

ce point à l’induftrie de tous les arts. 7.01 il
cit certain que Ceuxvcy font toûjmrs les cho-

u les les moins parfaites ut les plus parfaire: sa il»
dît donc cubitaux que armure le au: aufli: 6c
c’efl: ce’qui produit la juitice, 86 la juffice efi

la me de toutes les autres- vertus: car il n’y
aura plus de’jnftice’, fi nous coutons au tant
d’ardeur après leselmfes indifferemes, fi nous:
nonsxlaifi’ons tromper, St fi nous Mmes ion
confirme ô: remakes.

,XI-l. Si les choies-fion: la. même cule deü
fit ce donnent de l’inquiemde 8c troublent
tout kapos de t’a. vie, ne’viemme passd’elles-
mêmes jul’ques àtoy,& fic’eft roy’propremen’z

qui vas à elles , 8c que de leur côté cilles de?
meurent immobiles, tipule feulement fileriez

L . . ’ - z w à ton-
l’ance mais quilleront" le çplus. Ce ehapîtreefi adinimble;
8; onne f i ruoit prouver ’une maniere plus foliéeëz plus -

v claire que a ’ufiice e11 un droit naturel 8: divin, 8: quvefie”

vient imme largement de Dieu. lCar il n’y d’un [plus à juflin, fi mu: canne au:
un: d’ardeur? C’c une,coufequence neccfi’aire de ce’

principe que es chofes les moins parfaites font pour
les plus parfaites : car on.i ne peut profiter-îles moine
parfaites au: autres lins blelïe: ce; ordre fi figement
établi. Queue vérités raidement expliquées par ce;

feu] prinupel . - l 311:



                                                                     

.eorps rond cil éclairé. par quelque , les enfoiré

Marc [Menin L1 v. X15 r "in:
î ton opiuion quien juge, 8c tu ne les deme-

ras ni ne les craindras. - iX111. L’ame cil: une (phere d’une ronfleur
parfaite 3 pendant qu’elle ne s’étendait nef: re-
lâche pointcndehors ,» et qu’cHe ne r: reflèt-
re 8C ne s’enfonce point en dedans , clic reluit
d’une lumiere qui luy fiait découvrir la veritë
de toutes chofes ôz celle quielt en elle.
- . XI-V. Œelqu’un me méprife,c’cllàluy à

voir pourquoy il le fait ,pour moyje prendrai
bien garderie nerien faire ou dire qui mon;
ce mepris. Il me hait, c’el’t firtfon compte.

v Pour- . X111. L’un a? au fpbefl rouler firfiikj
On a deja vû ,poatqaoy Antonin Compare l’ameà une ..
fphere. Cet article efl parfaitement beau; Quand un .

eemens,8c les hoirs qui ferenœntr nt dans ce carpé
ap cailleront des obfeurités. tarte qu’ empêcheront

v umiere de s’étendre également papion, 8: d’éclairer
routes les parties. llï en cit de même de Patrie, pan.
jam qu’elleell égale 8e arrondie en elle même , eue
reçoit également par tout la lumiere dom il plaît à
Dieu de liéelairer. Mais des que le vice y fait des
enfoncemens ou des balles, il empêche necell’ainement
le cours de cette lumîere celefie 8: la plonge dans une

profonde obfcufite. A . »gai luy- fui ’ décemvir (t «mité de un": :bafir, v

un: qui efl m elle] Je trouve cela divin ;
nôtre ame n’efi pas fa propre lumiere à elle-même.
elle-ne peut voirla verité des chofes, ny la vairé ni efl:
en elle,c’e(lAà dire , connoître bien (on eflence fou

.exiflence, que dans la-raifon univerfelle, parles lamie-
tes dont il plaît à D’Eu delîéclairet. . .. . .. ,

il - , fg. XIY: Ë°!"’. .



                                                                     

.216 . Reflcxiom Morale: de -I’ E7121).
.Pour moyj’auray toûjours la même bonté 8:
la même affeâlzion pour tous les hommes en
goualât pour celuy-lâ même en particulier 5

je feray toûjours prêt à luy remontrer fa
faute fins m’emporter en reproches 6c fans
faire oflentation de ma patience, mais rince-.-
rement 8c charitablement ,comme Phocion;
s’il cit .vraxqu’il n’ait pas. mêlé la raillerie à les

. ’aver- -

.XlV. Gamme Pluche, fil v]! un; qu’iln’dtpnmll’â

Il raillerie à je: documentent? Phocionayant cæcum.
damne a la mortavquuatre e les amis ,penclant qu on
ï eparoit la ciguë , quelqu’un luy demanda ce qu’a.
vouloit qu’on dît de fa part à (on fils , il répondit.
que]? «la; ordonne du tu fouger jamais à pour 410m4-
!blniens Il 6013p: il: bienveillanuqu’il: me prefmtenr:

* Et comme tout: la ciguë qu’on avoit broyée fut em-
ployée pour les quatre qui burent les premiers, il n’en
relia plus pour Phoeion; .l’Executeur. qui]: tournilloit
dit qu’il n’en broyeroit point d’autre fi on ne la payoit:
Phocion appella un de fes amis; St luy dit: 3e vous
pris de donner-:1) ce: homme le par d’argent qu’il mu:
demande, pmfçu’on- m peut par mourir à Arizona pour
nia. Si ces deux mots furent dits fincerement . la mort
de Phocion CR telle squ’Anronin la demandoit; -car’
qui a-t-il de plus charitable que de prendre pour une
marque de bienveillance le poifon qu’on luyr prefentoit-
8: de défendre à fou fils de s’en fouvenir? &quelmeilm
leur avis ipouvoat-ilileur donner que de lesavertir que
oeil une honte horrible de toutim que les prifoaniersi
payaffent-le poifon qu’on leur fuiroit boire? Mais lAn-
tanin a fort bien vu que ces deux- mots peuvent n’être"
qu’une raillerie très-piquante contre lesAtheuiens, 80
un effet de la colere ô: du depit; c’elt pourquoy il a!
«mon de douter Æ: de ditef’iL cflwry. 1011 le: -

. . n 3.-

. , .Aàgum 424-3.»



                                                                     

,3. v

.Marc Antonin. L w. - XI. 217c
avertifi’emens.’ Car il faut que cela vienne du
cœur,8c que Dieu qui connoît l’interieur des
hommes &qui fonde les: cœurs, , voye qu’on
n’efi fâché de rien 3 qu’on ne fe. plaint de rien.

v .Garquel malell-ce pour to-yrfi tu fais, les-cho-
fes qui fontpropres à ta nature? Et puisque
Dieu t’a mis dans ce monde pour le bien de la
focieté, pourquoy refufcs- tu de faire les chov.
les quifont utiles à lainaturc univerl’elle? Z.» l

XV. Ceux qui le mépriknt les uns les au;
tres , qui le fiaient les uns les autres ,, 5C qui
yeulent fe furpafler les uns les autres, font toû-r
jours fournis les uns aux autres. , ;

XVI. àQrelle horreur 8C quelle fauflët’é de l
dire ,j’ay relolu d’agir franchement avec vous l,
Œe veux-tu faire, mon ami , il n’étoit nulle-
ment neccilaire de faire ce préambule, la clic...

I - * ’ fe-raülerie 8c le depit dol-(rem être bannis de cette derniere a?
(lion de nôtre vie,où il ne doit gravoit rien que ne foit très.
grave ë: très (crieur. . l" s -- : p i

X-V. Ceux: » qui mflnfem le: un. la «tu: , en,
’ [qui roûjaur: [alunir le: un: aux autres. ] Il n’y; rien’de plus

ytay que cette maxime, 8: quand on examinera lachofe de
près, on trouvera que le mépris même nous l’oumet à ceux’

que nous méprifons. 4 ’ l I ’ ’. i 1
XVl. malle barreur; a quelle flambé da dine;

j’hy refila- d’agir filinëheMeht avec aman Tôutes ce?
belles paroles qu’Antonin condamne icy, fe dirent en-
cure touslesjours dans le commercedu monde. Cepen-
dant ,, commeAntoninl’afort bien remar ué ,. elles. peut
ndignes d’un homme d honneur ; maison es dit pareog
tumc’ôc falurcflçxiqm . ’ , . . -..:; I .

l . - L . * e vu:jLÇ-hp-
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a! 8’ . Reflexiom Mamie: de l’Émp. .

feparlera allez d’elle-même,il fiat qu’elle fiait
écrite fur ton (mugis: qu’on lift: dans tes yeux
ce que tu as dans l’aune ,eomme un amant lit
touœachofes dans les yeux de a maîtrelfe.En
un mot il faut qu’un honnête hornme, un
homme franc,foit comme celuyqui fent mau-
vais , 86 que ceux qui s’en approohent fientent
d’abord ce qu’il cil. Une franchife allai-ée
cil: un poignard caché. Il n’y a rien de plus
horrible que cette amitié de loup :r évite cela
in toutes abcès. L’honnêteté, la franchife
ê: la bonté paroifl’ent dans les yeux de ceux qui

les ont , ils ne fgauroient les cacher. r
v XVII. Veux-ru vivre heureuiementâ’Cela

dépend de toy,tu n’as qu’à avoir de l’intime-

rence’pour tout ce qui cit nidifièrent. Et tu
matiras fansdoure fi tu examines chaque cho-
r: lèparément 8C par rapport au tout pli tu te
fouviens qu’il n’y en a aucune quipuifl’e nous
forcer à juger d’elle, ni vienne jufqu’âs
nous,& que c’el’c nous qui ’Rms tout le che-

min, enjug’œns, 8C qui nous en fanons-
. une image lorsque nous outrions ou nous

empêcher de lafaire,ou leflàeer entieremenr
â elle s’étoit liffée malgré nous 8c à nôtre in-

gû 5 ôtenfin ruilais cette tellurien que nous

n n HC’Un fmuüfiefiflkcfin p perdurât. IC’ommel-w
Men nuit; Pejor frira Maori: fimulatio. ’ 4

4’ En [un cette :11 tin ne le M"-

.À-nnrækr
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filtra Imam. L tv; XI. 11.9?
nc’ ferons pas oÊÎîËeÈ de nous tenir long-r

temps fur nos gardes ,6: que lamer: viendra:
bien-tôt terminer tous ces foins , 86 nous met?
ne pour toûjours dans une tranquillité par-
faire. chfl-cc donc qui t’empêche d’éüé’

œntcnt de toutcsles ehofcs qui arrivait du;
le monde ?’ Si elïcs (ont (clan 1a nature, reçois-

îcsgaycmcnt,& elles te feront faciles 3 8c fi de
Yes font contre-13 nature, cherche ce qui cg.

n conforme à ta nature tarama, 86 lc’pourl’ujr
’ ne! c cudc loircn uiI’aCCom nezœril?
g’y 22kg de pâzs pagdonnablcquË-gdc fuivnc’

fan propre Bien. U
.XVIII. Pcnfc d’bü chaque CM: c1! venuë

dequoy en; cit compofée’, cn’guby cflcfcfi;
changéciôc ccqp’ellcfcra aines fou chàngcæ

n ’ menu

w

  XVII. Et fi Je: [ont d’un: Il: Mitan, chercha w
nui Ifl conforme à la unau] Antonin étoit trèsopcra
mac qua rien n’arrive; contre la malte, mais iLdonne’

(en à nos faux préjugez; [gâchant bien qu’iÏ ne haran-
de n’en pourveu que nous mimas fa ’maxîmç’ :1 par il

dit fort figement que quand ce.qu nousân’ivcdïcoœ
tria-la nature ,e nous devons chercher ce ui cit de
nôtre nat’ure’ proprc.. Or ilncfi. im ombra trouver
ce qui cit de nôtre ropre nature quen nousaITujctifiin: "
à gai-nature univetêllc. c’efi-à-dirc manu: humant)!

Jeu. x . . n, r  Àfl e plu d; glui" qui un fintonîfi
gavoit ien qu’en s’attachant à la. vëgmbll figetîcow

attirc’ bitta  plûtôt le mépris. au: l’effigie des hommes)?

Car tout a nqui a]! de 124W; pica, jutoit fait)

une! 49402213 m T

x g. .. .8
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no ’ Rzflëxiom Morale: I de I’Emp.

ment. Tu verras qu’elle ne peut jamais fouf-
frir aucun mal, 8: que rien ne pourra luy

nuire. f I » a l h l’.I XIX. "Voici neuf articles qu’ilefi bon que
tu meditcs inceITamment.» Le premier, que
tu es lié natürellcment avec les hommes, 8c

ue nous fommes faits les uns pour les autres. -
’un autrecôté, que tu esné pour les-con-

duire,comme un belieru 8C un taureau font ne z’- .

pour êtreàlatêtedes troupeaux. Et en re-
montant plus haut,quc fi le hafard 8? les ato-

’mcs ne font pas les maîtres du monde, c’cfl:
dônc la Nature qui gouverne tout 5 fic cela év-
tant, les chofes les moins parfaites (en; créées
pour les plus parfaites, 8c celles-cy, les unes.
pour les autres.
. Le recond, quels (ont fes’ho’rnmes amble;
Bans leur cabinet, 8C ailleurs,ôc fur-tout quelle. f

" dure
p.z

’l , . a , .. . - . Qa: XVIII. Tu on": 513411: ne peut fuma: [Enfer au;
31m m1.] C’efl à-dire rien ne pourra nyl’alterer,’ny
la (lemme. Mais il y a d’autres maux dont les (culs.

. luttes feront exempts 3 (fait à dire 5 Ceux- à qui Dieu
n’imputera pointleurs fautes, 8c clell ’ce qui étoitcache a
ces Philofo hes Payens , ou 13s n’en avoient que des idées

très confu es. , ’ . A lt ij. .Qvur tu ’n il! pour les linaire. 5 10mm: un
Relier a un Taureau font nez. .ll cil rarelde voir urf
Empereur reCOnneîtte qu’il na d’autre "avantage. fun

fis euplcsl que, celuy quïrn Taureau 8: un Belier ont?
fg: es treupegux. Que je grandeur flans unvitelf

..ÎN.-.... V. -. . p
T ;-x I ü t -- HR.«....- .
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jimaislouîz

poumluy .

dl bon qu:

:mrr, que

0mm, k

r les aussi

u les au

immun .
Et en le

& la alo-

ldC, cil
&’ «la à

.nrcréécs

.15 nm!

î table,

quelle I

dure

la?" a;
ÏÏÊl 9."

a les W
ui Dia;

isachéi

rdcsiléd.

31mm: n
voir fifi

mg: 1113

acron!
un ,f V

film: 11mm». Live X1? en!
dure necefiité leur impofent. leurs Ænions ,;
&avec quel l’aile ils le portent. au ’ons les:

plus. condamnables. V v. . a g
Le Troifiéme, que s’ils ont raifon de faire.

ce qu’ils font, il ne Faut pas s’en fâcher ;« 8th
s’il ne l’ont pas, il pechent donc malgré eux,:
8C par ignorance. Car comme l’aine n’efi ja-
mais privée dela;vçrité que malgré elle ,’ cfefb
aufiî toûjours malgré elle qu-Tellel’ ne rend).
point aphacun cerquilui. cit dû»..Vbilà pour-j

quoiils ne peuvent’foufirir qu’on. difc d’eux
qu’ils font injuiies,- ingrats,avares, ou pour
tout renfermer en un. mot ,,qu,’ilsr ne font pas
leur devoir. epïers leur prochain. ’ ë’. -, 7’. t

. Le quatrienie, que’tuxtombes fouvenç’dans:

h Ë? du qui flafla il: permis-matîafiïmîmïfillk
andammblez] il nlyaanemqnimarquemieuxl’ A.
ce 8: llel’clava e deshommes quel’infolence «un vanité l?!
Ve: laquelle i commettent les chofes les plus horribles 6:3
violent ce qu’il y a de plus. faim. Les plus ignorais l’ont)

I es plus orgueilleux. , 1 ï ’ " . . Î
Car çamme’L’amrn’efl jamais ululai: lai «unité, que ’

nulgré du.) On peut Voir ce qui avéré remarque fur*

les art. 64. 8: 65. du lin vu. ’ .v Voilà pourquoi il: ne peuvent foufn’r qu’au le: 0991km”

flaflas, bizuta] Car l’iniufiice 8: l’ingratitude prelupw
pofem un choix del’efpritëz uncdeterminatlon de): var
10m6 Je comme les hommes ne (ont injuries a: mgrâtF
que malgré eux.& par ignorance , ils ne fçauroient le
reconnoître tels, 8c par confequent ils croyerktoûjqufî l
qU’on leur fait tort de les accufer de ces vices.

Que tu rumbas-filtwm diva le: même; hutin]

. . etu



                                                                     

s...........w....a tu.

patté cachée ,5: il [un fgavqisbie’n des en.

en, figurions Morakr Je fEmp.
lesmêniesfzutes, que malemblable à ces
gaudi, &quefi tu t’empêche decommet- -
tre certains pechés , ton inclination ne laifiie

’ pas d’y en? portée,& que. tu ne t’en abfiiem.

que par cramteoupar vanité , ou par quelque
- autre raifort aufli. vicieufe.

Le cinquième, que tu ne (gais pas même
.œrtainements’ils ont mal fait : car il yrabean- ’
Coupde chofes qui (e font à dell’ein "pour une

Gong

te plus jatte peule mincis le 5m; satyre a dit de
même, le plu: fige du juger magma; Cet aveu
ŒAnmilzefl; plein. d’une luit ficha Chimè-

. liliale. Il tant que nospeehésnous obligent à pardonner
v aux autre ; 8: que les pochés des autres nous portent à ne

nous pardonner rien; mais manieufement nous renier:
lmîûnîmœtflflhn -v

,CJrilyahucnp. ihebofirqui’cfatài
la: en mitai cachée! Ce page dam œmdigan

,.- Il-y.a des sans. qui Mntdqpedæés, a:
qui ne le faix pas, parce qu’elles tout faites pour un

efi’ein qui nuions cil pas connu . 8: pour une utilité
cachée. Par exemple , quand feint Paul vivoit avec
aux qui n’avoient point de Loy,comme sil amers
aufii fans Loy , ceux qui auroient pis res filions pour
autant (lemmes. en auroient uèsomal. me, puirqu’il’
azuroit 31ml pour mm, comme parle Antonin.
cÎefi-àjdirel. pOur un certain ordre , pourmeûge dif-
penfation , commel’expliquenr Origcne8; faim lerôme ,
par étantdevantDieufousla Loi de Jas u s.CH a r et;
Il parotilort être fans Loi aux yeux des hommes, afin

ode gagner plus. de perfonnes à Dieu. C’ef’t de cette
migre qu’Ongene a escale le menionge de Jacob
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Liv. Il. et;confiances avant que de prononcer filt- les

aétionsd’antrui, il. Le fixiânç,c’efl qœmasbeau ne
ner 8C te tourmenter, la vie de l’homme. ne
dure qn’mmormnt, û dampcunous racle--

tous plus. - àLe feptiérne,que centrions pas les fiions
des autres qui nous troublengcarelles ne Gal?
fifientquethml’amede-oeux qui les fait o, ce

«faut nos Chaire-les dansD
8C celle juger qu’un telle choie cil: mau-
vaife, ü routeur calen s’évanou’ita. Mais

communiera venir à, bout? en te paillardant
âu’ilr n’y a fieu de boum sur ce quilt’nrrivù

i. elzpartdesautnes: eufiïœn’ëtoie «tu!r
venté confiance qu’ilfy a, d’une un que le

heurtai dt ennoy,ouoeque tu. fait de
jeux ,mnepourroist’em dom
. Emmy-menu beaucoupbri I se: herseurs.

8m P [Lafit remuant d’âme Eàül flaptmdre la maillionf
de Ion pere. Antonin [en fort bien de cette hlm
pour nous apprendre que puifque pour bien connaître
une aélion il ut fçavoir toutes les circonflances, 8: lesg
vûës que Allons a eu en blairant, n’en point juger cf! lepmti1
le plus rem-’81 le plus rage. La venté de cette maxime æ
faitdire à «grand barn-merle nôtre (iule, qui! 5m un. i»-
jinite’ de conduite: qui paroiflènt ridiculuw d’un hanap".
cubée: [ont gras-figes a tus-fifilles.

Tu ne pourrai: t’empkhcr de amure N’y-m
bantou! de me , a Infini; un brigand? [il v smog

P.
u r

.5



                                                                     

Li

1-.ŒnMr- -

2.2.4. RéfléxionslMdraler’de’PEùp.

...- Le huitième,que la colore St le chagrin nous
font beaucoup plus de mal que les chofes ’mêd
nies dOnt nous nous plaignons , 8C qui les-font
naître. ’ i ’ ’ I * *’

’ Le neuvième,..que la bonté«eil:vinvincible
quand elle cf: fincere, fans hypocrifie &iàns
mafqùe: car que te pourra faire .l’hommedu
monde le plus violent 8C le plusemporté s fi»
tu as dola bonté pour, lufy- jufques au bout,*lî’ I.

equand lÏoccafion s’en pre me tu-l’avertis’bonf

ruement ,- 8c que tu tâchesde locorëiâer avec
douceur, dans le même tempsqu’il s’ orce» de"

te faire le plus.de-màl?.Si tu luy.- dis; non , mon»
maniais. pointcela, nous (omniums; pour
toute-autre ehofe,: tu ne:me..iais-auœn mal;
narration-fais à toy-mêmes»:& fi tu-luyîred

’ montres adroitement en [germera] , que. ni;
lesabeilles ,ni-aucun des autres; animaux: ni:

, galKÇUEÂÊnÎÇmblc-,Qne feutrier) de: femb n?

le. Ne mêle a tes avisnila raillerie trigles:
parodies 5’ qu’il ne pareille qu’une affeétion

fincere fans aucun chagrin 5.» 8C ne luy parle
X point comme Un Doëteur dans fa chaire,

pour attirer l’admiration de ceux qui t’éCoulp

tent, tire-le en particulier quelque foule qui.

l * - l’envi-t
Car fi le vice des autres naus rendoit vicieux, nous ferlons
par conl’eque-nt tout ce que feroient les autres.

Tire-I: un partitulier, quelquafnle-qui Tambourin] (Tell ’
ce que Jtsus-CHrus-r nous dit dans faim Mathieu: si
705!" fiera a par!!! un": pour, allez lugrnprefinm [a
En: m fammh’cr. ’ E:



                                                                     

I .Marc Infini». Liv. XI; il;
i’ehvironne. :Ayc toûjours ces neuf articles .
devant les yeux comme autant de precieux
dons des Mules 5 6c commence afin à’ être
homme pendant que tu vis. Mais il faut que
tuaévites avec autant de foinde flatter ton pro-
chain,que de te fâcher contre luy. Cesdeux.
vices minent également la focieté, 8c (ont égag

lemcnt pernicieux. Œandtu feras en colcre
lbuviens-toy donc qu’il n’y a rien de virildans

cette pallier), 8c que comme la bonté 8C h
douceur font des vertus plus humaines, elles
font aufiîplus mâles. (lue la force 6C le cou-
rage (ont cntierement du côté de celuy qui cit
bon, à: ne le trouvent jamais dans celuy qui
cil: colere 8C chagrin. Car plus la ’bontérapd
proche de l’mfen-fibilité 6c de l’indolence, plus

elle approehcde incurable force. Da coleta

w n’efii. .Ëtaiumenùénfirü [tri hum] C’efi-ârâîreàaiioir de

douceurs: del’humanité , qui cil le vair-able canât-Je

des hommes . . I, . M413 il ria-feu; par c’wnr douma»: Il: fil." deflaâ;
m n); prochain ] Comme la douceur à; l’humanité
(Antonin vient de recommander pouvoient jetter. -

gaps une lâche complaifance 8; dan; la flaten’e : .car les.
hommes ne fçavent prefquejamais garder de milieu;
à: enroulant éviter un vice a tombcnçkordinairement
dans le vice contraire; il Lfom’ davcmr que la finet
rle .n’efi pas moins pernicieufe quel: dureté,8c quel’une a;
Faune ruinent égalementla recuite quoy que par des voyou!

tres dilferentes... -n » I - . ’ n » .-
’ Campus le figuré entrain da Ëiaqfipfih’liti 04617:5;
lehm ; fla? «71: «me. de. 41?er and: .Cçlê

Un]: v Q



                                                                     

A-..

né Reflexàm: mm de rime.
n’ait pas moine la unique d’un efprit: faible

«la trifide. Dans l’une 8c des; ramon
citégalemem blairé 8: mis hors de combat.
1 Voicy, encore, (il tu veux, dixième
maxime qui fera comme le prefem du Dieu
mêmequi prefideaux Mufcs;ilya dela folie
à pretendre que les mécheras ne faflicnt point
de mal,c’efl: defirer l’impofiiblc. Mais delenr
Emma d’enfaiue aux enragé: de ne vau.
’ ir pasfoufi’r’u qu’ilst’cn fafi’ent,e’c& une tr

muni; deglïrtée ô: une horrible Cruauté.

in’rc itaqmtrc minus ’ilr-r
àuziobferver coÎtPtimCllement 8: on
lesdéœuvre, il [tuties bamirendiiànt fur le

A ier, cette i nation n’était asnecef-
mîm- le [hmm a va à mimrhpfoeiaé;
fiit le troifiéme, ce que tu vas dire n’cfl: pas
camionne à tes l’entimens: or il n’y a rien de
plus indigne que de parler contre l’a pleige.

n

î: me mémoire: [a corps foliées: les plus com:
’ - et a: les plus durs font ceux qui raflent le plus

aux im amandes choies exterieures, a: par contè-
qnent [ont les plus forts. Antonin ne parle pour;
tant pas icy d’une infeufibiâté Mât. mais d’une in.

MW deum, qui câbieupiusfeurekplxn.
XX. Nitra «firitam’ m, I r. Ces a

dans font à mon avis le on , ltJmedilâgî-sz
maintien ou le menionge, 8: ’imempennœ. Cela firfit

j par Wmmce’tufiçlequiétdttru-obkm,&qu’ou

1A I me in”
e

-..- a



                                                                     

. Marc Antonin. L tv. X I. 2.2.7
Enfin fur’le quatrième, en te reprochant àtoi-
mê’me que tu fais les aâions d’un homme qui
n affujetti la partie la plus divine deluipmémc’
à la partie la plus méprifable, c’efl: à dire,à
cette partie mortelle ui cit le corps,& à mur
tes fes vqu tés gr 1eres 8c brutales. f
p XXI. Tâut ce qu’il y a en toi d’aërien 8c
d’i guée, quoi que naturellement il fe porte
en haut , cependant fournis à l’ordre de cetUe
nivers il demeure ici-bas dans ce compofé.
Tout de même ce qu’il y a de terrefizre 8c
d’humide , quoi que naturellement il tende en
bas,demeure pourtanten haut, 6c f: tient dan!

. . uneXXL Tant a gu’il y l en roi d’aïrÏen a alignée. J:
Ce raifonnemenrctt parfaitement beau à: tres-î’olide.’

Les flemme dont nous fourmes com fez. oublient
leur penchant pour obeïr au Maître u monde.,&guc
dent le poile qui leur: été donné, quelque. contrai:
qu’il fait à la nature. La raifon, qui devroit être plus
obeïfl’ante que ces principes matcnels 25C corruptibles,
cala feule qui: revola: Contre cette. Loi generale a:
qui tâche d’en remuer le joug , que: qu’elle ne lui,

A impofe rien de dur, 8c qui fait contraire à En c0n1litu:
lion. On dirai que Dieu n’a lamé aux élemens que le

mi d’el’obeïfl’ance, 8: qu’il a dorme à la raifon la li-

édu choix. Mais cefi ce qui’fn’t entore plu:
v paraître nôtre injufiite. Dieu a exempté nôtre une

de la neceflité de lui obéir par comme, afin que!»
le obeîffeptr amour, 8c qu’ele en puiEe être recoin;
penfe’ezôc milieu de reconnaître un fi , bienfait
parulie foumiflionplus entierc &pluspa ne, elleneû:

(en de cetavantage que poutre

bellion. - Cd.f a. v . -4 r
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1’28 Reflexiomr Moràler’fle .
une fimarion.quine lui en pas naturellertant

, Îil cit vray que les élemens même Iobeïflènt’â

la loy generale, en confervant la place qui leur
a étédonnée malgré eux jufqü’â ce que cette"

même loy leur nonne le fignal de leur difloluÏ
tion 8C de leur retraite. N’eil-ce donc pas une
choie horrible que la. partie intelligente de ’

.toy-rnême foit la feuledefobe’ifi’amefic la (cul

le qui le fâche de garder fou poile? Un ne luy
impoli: pourtant rien qui la gêne 8C qui la vio-
lente, rien qui ne fait conforme à (a nature.
Cc radant au lieu de le fouffrir, elle s’y Op-
po e 8c [e rev’olte contre cet Ordre 5’ car tous
les mouvemens qui la portent à l’injui’tice, à
l’intemperance,â la .trifieffe,ôc à la cruauté,que

font-ils que des revoltes cannela native,P Dès
qu’un efprit porte impatiemment les-accidens
qui luy arrivent, des ce moment-li il quite
lachement fou poile; car il n’a pas moins été
fait pour l’égalité 8C pour la picté, queipouri la.

jufiice,,& ces deux premieres vertus nefont» ’
pas moinsdnns l’ordre des choies utiles à la fo-’

F l l ’ ’ cieté,
. Car il n’a par été moins fa’u pour l’égalité a pour le

picrique pour la inclina] Cela ne peut pas’étre autre-
ment; puifque l’égalité &la picté font les membres de la;
Juilice’, qui ne fçauroit fubfiilcr fans eux. Antoniniappelle
441mm vertu qui fait tout prendre en bonne part, C’efl
ce glu-Horace appelle lqlal: anisera: , un efpr’it égal, qui
n’aime pas plus une; Chofe qu’une autre. ’ l

m un;

x;
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. 6 Mm 1mm. *L1v. XI. " a!
dandies (ont mêmes plus anciennes (111le

riflions jantes. .XXlIÆeluy qui ne rapporte pas touteslei
sans» de farine-a un En] a: m me but, ne
lçauroit être roûjnurs un’feu’l 8C même home

nie: Ce que tu dis la ne fuflit pas, v fi’tu n’a-I
jeûnes encore que! doit être ce but. Comme.
tous les hommes n’ontpasla même opinion de
toutes les choies qui paroiHEnt de veritables
biens au peuple , 8e qu’ilsne (ont d’accord que
Tur quelques-unes, c’ei’c à dire,fur cellesqu!
ventail bien du public,tout de même il Fallu:

e

v .Elltrfin! 246.715.5131: dmïmwîw 1" labesjflfln- Cul
lescaufes precedent toû’ours neœflauement les e en:
qu’on ôte! (gaur? &Ia picté, il n’y aura plus dejuflice paré.

miles hem V es ,.&lajuftice étantbannieJes aâionsjuileq’

le font au 1. ’ qXXVIAI. Ne figuroit, la? iteûjourr un fini a
homme. ] Nous ne fommes que ce quefout nous aéhonn
.8! par Confequent nous femmes autant dhammes dif-g
ferais que nous’faifons d’actions dril’erentes 8: con-g;

maires. ’ l i ’ ’ -Et qu’il: ne fiant d’amorti que par quelques-ana, 542.;
à-dire, flanelle: qui 1mm au bien du prélat] On ne.
fait pas alfez de lreflexion fur la verité qu’Antonin nous
develope ici. Tous les hommes ne connement pas
fur ce qu’on doit appeller deveritables biens. Les une
donnent ce nom aux ricbeifes, les autres à la’gloire.’
au, Maisils font tous d’accord fur tout ce qui va au
bien de la focieté, car il n’y a performe, non pas
infime parmi les plus injuiles ,qui ne fait force d’avou-
ër’ que tout ce qui cil utile à la focieté un Véritable
bien. . Voilà donc fans corlîtrredit la feule choie à qui;
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2,30 noierions Morale; de I’Emp, .
le propofer un but dont tout le monde con-
vienne , 8c qui aille au bien de la (ocieté. Celuy

ui dirigera àce but tous lès mouvemens’, ne
.cra jamais inégal dans les aérions , a: par ce
me en il fera toujours le même; . . .
A XIII. Penfe fauvent à la fable du rat-d

ville 8: du rat des champs,â la frayeur de ce

dernier 8c à fa faire. l .XXlV. Socrate-avoit accoutumé d’a pela-
ler les opinions du peuple des contes à epou-s
vanter les enians,’ i ’ ’

XXVF

la prudence veut qu’on s’attache. Antonin donne par
r là une raifort admirable de la préeminence de la chanté

fur toutes tes vertus. On teroit un volume entier fur les
p confequences admirables quifetirent mouchement de ce

llCl e.
.x HI. Pouf: jam»: a la fin. du m a. qui; a?

du rat du champ. ] Antonin veut qu’on medite cette
fable pour apprendre à méprifer les. richelTes 8: le tu-
multe des villes,ôt a imiterlapruden ce le ce rat des champs

I qui prefere les fevesôcfes poids à toutela bonne chere.
u rat de ville. On peut voir la vr. faute du rr. Lrv,

d’Horace.

- XXIV. Socrate avait accoutumé d’appel!" tu opini-
ons du peuple de: contes à épanoui" le; enfant. l Sa,
cratedifoit cela furies idées ne le Peuple le fait de la
mon, de la honte, de l’exi , a: de tout ce qu’il ap-
pelle des maux. On n’a qu’a l’en entendre parler .
ac. l’on trouvera que tout ce qu’il dit reliemble par.
faitement aux contes que l’on falloit autrefois de cer-
taines femmes ui devoroient .les enfans. 0.1 peut
voir ce qui a é: remarqué dans la poëtique d’Horace
à la’page 3re.

.. . , ’XXVg
fixe . A-



                                                                     

. illim- Jntvnin.L 1v. XI. zg’r’l
XXV. Les Lacedemoniens mettoient les 4’

fieges des étrangersà l’ombre dans leur tirer;
tre, &eux ,’ ils s’aITcyoient où ils pOuvoient,

X XVI. Perdiccas demandant un jour à So- A
- crane pourquoi il n’alloit pas le voir, pour ne

pas mourir,lui dit-il,de la mort la plus mal;r
heureufe , c’ei’r- à-dirc , pour n’avoir pas le de- ’

plaifir de ne te pouvoir rendre les bienfaits:
gugg’aurois reçus de toi.

i XVII. Voici un precepte que l’on trou-ï
ve dans les écrits d’Epicure : lie toûjour: de- ’

ont

XXV. Les, Lendemain: mettoient les fieges du”
étranger: à l’ombre. ] La difl’erence qu’il y avoit entre’

les Atheniens 8: les Lacedemoniens, e’ell que les A4
rheniens parloient mieux de ce qui cil bon 8: honnête,’
8c que les Lacedemoniens le pratiquoient mieux. Mais
ce qu’Antonin dit ici du relpeét qu’ils avoient pour
l’hofpitalité, ne doit pas être entendu des premiers:
tems de la republique: car Lycurgue avoir défendu
de recevoir les étrangers dans la ville , de peur-que les
vice. ne s’y gliilat avec eux; on bien il faut l’entendre
des étrangers qui. s’étoient fournis à la dilcipline Laco-
nique, 8: aufquels Lycurgue avoit ordonné des por-v
tiens dans la diilribution qu’il avoit faire des terres, à
condition qu’iîs ne pourroient ni les vendre ni les

allouer. ’ IXX Vl. Pardicms demandoit unjour à Socrate. ] Seneque
dit que c’étort ArchelaüsLe nom ne faitrien àla choie;le’
même Sencque condamne cette réponfe de Socrate , mais
on ne laine pas de la trouver belle. On peut voir le chapjvr.

duv.le. des bienfaits. * -XXVlI. Aye taûjour: devant les 3mm quelqu’un des
anciens. 1 C’efi: un mot d’EIÊZpicure, comme Seneque

a. ’ té-



                                                                     

un Kawa," Mwalçs de PEmp.
un; la yeux quelqu km du daim: payent été

faitcnunt wigwam e. XXVIII.Lcs Pyttugçtieicns ordonnoient
de regarder 1e Ciel le matin des qu’on . étoit

- levé ,, afin de fe’iouvcnit par là des étraqui
fuivcm toûjours lemémc chemin , &qu’r font
toûjours leur Ouvrage de la même manierefzns
aucuncinconfiænceni madéfie pour penfer
à leur ordre , à leur pureté , 8C à leur fimplicis,
texans nuâmflesaftrcs n’ont point de voile

[c cacher" .X XIX. Souviens-toi quel étoit Socrate lors
que fa femmeaiant emportéfes habits , il’ ne

* . trouval

témoîæedfis fevacmes. la» unifie FM Et
ce prompte çfilvexccllm: s’il n’y a point d’homme:
aflèztwiçjeuxpomlofer pechc: devant 911 témoin, que:
(me 91mm! on au: choifi un; temom d’une vent

accentué? v e .JXXVHL Le; Pyflupricims ordonnoient de regarder
le Çid k and» dé: gin! fait» levé: ] Ce n’en pas la
feule choie que les Platomciens notent prife des Py- e

’ e e. On peut voir la Remarque fur l’art.

tu, du LUI. v1 r. AUXXleSpuviem-uy. qui étoit Social lors Zut f4
mjygmpn’: [a habits. ] Xnnçippe femme e Sa-

ente étoit fort incommode 8c fort emportée: un jour -
(BRÉGWHa pour aller à un fpefiacle , 8:
prit k3 habits de (on mari, Sedan: ne trouvant pas fes

, habits mit une peau auto!!! de iuî , fcs amis le troua
vaut-m cet-état lui coxŒeüloient debattre. fa e femme
quand elle feroit de retour: fort. bien «épandit Socra-
te, flaque-mm que nous nous gommerons , cha-
cautdeyom’cde: Courage Socrate, courage Xantipn

. V. . . v p:
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Marc 1mm. L w. XI. 2;;
trouvaqu’uubeau pour le couvrir , 8c de tout
çe qu’il dit à fes amis qui avoient home de):
Voir en-cet état, i8: qui s’enfiiioient.

XXX. Tu nefçaurois enlèigneràliremiâ
écrire, fi tu ne l’as appris auparavantzàphts
forte raifon ne pourras-tu donc enkigner aux
autres à vivre, fi tu ne le (qui. pas toi-me-

me. . A’ XXXI. Tu
13e. Antonin veut que nous ayonstoujœnœue réponl’e
devantlesyeux ,afin «nous accoutumerà penfer qu’ileit
ridicule dedonner au Public de ces Scene: extravagantes
qui ne font que le rebüinMais fi ce que Socme dit à les
amis cit RMŒ , ce qu’il dit à (a femme ne fait
,pasmoins; Gril racontent: de lui dire: 7.14:sz
min: gamma thuya aüùàufftüuk pour ’WÏr,Mlk *
pas: lm ou;

XXX. Tu tu flattai: anfcignèr à lin ni latin, fi m,
tu l’as appris auparavant. ] Il n’y a rien ide plus or-
dinaire que de voir des gens qui fe piquent d’enfeigner
aux autres ce qu’ils ne fçavent s eux-manies a: qu’ils
n’ont mais. appris. Mai: .n’efi pas à beaucoup

rès’ furprenant que d’en vont qui fe mettent enfile
mains de ces ignorais, a: ont en eux une entier:

confiance. Cela ne fait (munir dîna mut qu’Antlfihe.
ne dit aux Athenicns émus une alfamblée ou on avoit
nommé quelques Geueraux. On recueilloit les voir’,
a quand on vint à Antiflhene: je vous confeille, leur
dit-il, Mafia", d’ordonner au: mu in: feront. che-
vaux. Et comme les- Athemens furpris de cette ré-
ponfe la traitoient de ridicule 256 d’impoflibie, pourquoi
«la ne [z putt-il donc pas; Mufti": , continua t’if.

n pacifique vos duret: ont bien la 1mm de faire du: Gend-
nux de tu [brus de sans qui n’ont ni ferait: m" ape-

ÏW’. I * ’ A n A ïY i3 XXXI. Tu
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2.34 Reflexion: Morales de I’Erhp.
XXXI. Tu es efclave , il ne t’appartiens: pas

de parler. s .XXXII. Les hommes blâment la vertu à
tort 6C à envers, ô: tâchent de la décrier par
leur vain babil, mais mon coeur n’en fait que

me. a r
XXXIII.C’ei1 être fou que de chercher des

figues en hyver. Mais ce n’efl pas être plus fa-

ge

XXXI. Tus a (faluna, il m t’appartiens [in dé par.
la] CÎefi un vers de quelque Poëtc tragique ; Anto-
nin l’avoir recueilli pour fe fouvenir que ceux qui fe
rendent les efclaves ,de leurs pallions en abandonnant
la vertu Je privent. par cette lâche defertion du droit
de lufi’rage que la vertu feule peut donner 8: qui cit
la veritable cataracte les hommes libres. Cela a. été
expliqué dans les Remarques furl’Epître vr. du 1.Lrv.

d’Horace. - ’ . ’XXXll. Les hommes blâmentlu vertu à tort a à
travers. ] AntOnin parodie ici. un vers d’Hefiode avec
un vers d’Homere, 81 il dit fort figement que quand il voit
de ces Piiiiolophesinfenfe’b qui ioutenoient que la vertul
n’ei’c qu’unvvain nom 8: une chimere au lieudes’amufer à

leur répondre il, ne fait querire de leur folie, &eiefi fans»
contredit le meilleur parti. on peut voir ce qui-a été re-
marqué fur. l"Epître v1. dur . Liv. dÏHorace où ce paillage

net ex liqué. ’XXX Il. de]! lm [ou que de chercher de: figues au
laver, mais u rie]! pulsa plus page. 1 Antonin a
pris ceci d’Epiétete qui dit dans Amen: Si tu dejim
les figure: en bien , tu «et fou, a de]? en definr que
de defiœr son fils. au un ami lors qu”ils- ne fiant Plus.
Ca ce que l’hiver a]! saur la figue, la nimbai" des
juin CM pur- les. sialis qu’elle a e arsin. Et apc
garantirent cet Empereur tâchoit de. e confoler. aigu

. e
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l a; dire comme Orefie, ni

Mark Antonin. L r v. XI. à;
5e. que de chercher 6c de delirer l’on enfant:

quand il n’efl: plus. ï
XXXIV. Epi&ete difoit fort bien : (baud

tu carrelles ton enfant, dis lui- en toy-même:
peut-être mourras-tu demain. Mais cela efl:
de mauvais au ure :v lui dit quelqu’un. Sur
quoi il répon n, que rien de tout ce qui-mar-
que une a&ion naturelle ne peut être de mans
vais augure, autrement. ce feroit un mauvais
augure de dire que des épies feroient moifl’on-

nez. . .XXXV.’Un raifin verd, un r’aîfin meur,un

raifin fec, ce ne (en: que des changemensmon
pas d’une chofi uie - - en une qui n’ei’epoint ,
mais d’une chu e qui cil en une ui n’eil

prenante. - X XVI. C’eit
de? mon de l’on fils Verus que l’es Medecins. avoient

tu . I ,XXXIV. Epiam difin’t fort lins g and tu f4.
fifi: sa)? enfant] C’en in .fuire- du m me chapitre

d Arden. ’ . . v .Rien de sauf ce qui marque une union nature"! un
faut être mauvais augura. On Igent aller plus loin,

tpa erpourmortditdans
l’ Eleétre de Sophocle, n’y 4 sointdoprefitgefuncfio quand

il efl accompagné de sans d’utilité. - . v
A015 ses! 3:53! flua: ou! supd’sï amuïr;

Car la mon cil une des choies les plus utiles. -
XXXV. Un raifin «and (9’ un ruijîn "sur. il C’en

la fuite du mifonnement d’Epiâete qui veut faire voir
que la mon n’en qu’un changement d’une choie quielb,
en unevautre qui n’el’t pas prefente, mais qui en pour-
tant.

Y 4* XXXVI. Il

à



                                                                     

336. Refleuians Morfle: de FM. .
XXXVl.C’efl: un paonneau n’ya

ni voleur, ni tyran de la volonté.
XXXVII. Il faut trouver l’art de donner fun v

confenteinent à propos, difoit le mêmeEpià
&cte,ôclurle.fi1jet de nos mouvemræ’ilfwtv
être toûjours appliqué à-faireen. forte qu’ils-le
jaffent avec’exception, -’ils lendemain bien
de la («me , 6c ’ils oient proportionnez
au maire des eho . il faut. le défaire enfle-’-

. . q . me.XXXLW. il n’y u [ni polar , ni tyran" .1111 vêlon-
’i’l.]l’ ce font les propres termes d’Epiétetedans le. chap.

in. du Liv". 3. Cette volonté libre 8: qui ne peut être
forcée cit un don de Dia, que nul tiquons peut ôter

binôme, un ne nous Fête jamais
nous lui femmes fournis. (a) Nom demeurons
de tous lu nous par Infime Il: celui qui un: a

emmi. Il [au "Wh" Je 14»me en]? -
semeur à "ont. l Donner ion contentement) propos.
dolinerecevêk &n’approuter que des choies certaine-
pennrayes. Pour peintura la perfeâiondecee mque
faufil faire? llfaut croire toujours l’on intelligence, &ja.
usifonimagination: en «qui en connu par l’intelligen-
ce et! mazouts Manquent mi. ’ ’

1T ’ du: swap] Tout ce qu’Antonin rap-
poree d’Epiâete. n’en pas en. propres termes dans ce

, uinous relie de lui; mais de plufi’eurs endroits de
es ouvragerai en recueille le métriciens. Si nous avions

ce qui s’en perdu , peut-être prouverions-nous le tout de

laite commeil efl ici. . , .Qu’ilsfifaflm neeoxceptiom On peut voir les Re-
marques (tu lepremier chap. du Liv. w. ’

Et me fait»: proportionne au mais: du" du;Î
. fi,

(1)13. Paul Rem, 8. 37.



                                                                     

. Mur: dntom’n. Liv. XI 237
renient de tous fes defirs à: n’avoir d’aver’fion

que pour leschofes-qui dépendent de nous ab r
’ folument ,u 8: qui nous font foumifes.

XXXVIII.’ Nous ne combatons pas pour
rien, cilloit ce grand homme, il s’agit d’être

ou (a e, ou fou. . ’ ,X XIX.Voiciun excellent raifonnement
de Socrate; que voulez-vous iVoulez-vous a-
voir des amcs-railbnnables, ou des ames lins
raifon E. Nous voulons des aines raifonnables.
Mais voulez-vous avoir de celles qui ion: fai-

. , n’es,in ] ces ce qu’il a expliqué dans l’an. xxxiv. du

1v. 1v. æ iEt n’avoir de Prunier: gageur les Mafia qui
miens de nous abfolumm. ] ar ainfi on n’aura de
averfion que pour le vice quieltla feule chofe qu’il dépend-

de nous Ïéviter. ’XXXVllvl. Nous na candirons pu pour, rien. W
"grand bomme,il s’agit d’être tu fax: au fou. ] C’efi un
beau mot d’lrïpiflete. Toute nôtre vie en un exercice,-
un combat continuel, le prix de la viaoire c’e’ll la à;
Kg: , 8: celtiidehdcfaire Creil la folie. il n’y dryade

m’ u. v - ’ .XXXIX. Voici-un excellent minimum! d’y Sodiu-
le. Je nel’ai pû trouver dans laton. mais il fuŒï
’qu’ - tanin le cite. Le but de Socrate ’efi de faire
noir que les hommes ne font rien moins quera’il’onnrc
bics quand ils font en querelle &en dili’ention les un:
avec les autres: car la diii’entiOn e11 le fille de l’ignOæ

«ramenarde l’emporternenf,&la mortelle ennemie de la
clairon. Aullî faim Jacques dit: (a) D’où viennent la; gaur”-
mc» les mellnpnrmiwusr N’ejl-c’e’pu’s drues amorales:

gui MMt-dns wdfieëbair. . ’ » q ,6,

.. ,(a)S.1ac, 4. r.- 5
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1.38. Rgflexièns’ Morales- dé I’Emp.

nes, onde celles qui (ont vicieuks ?* De oeil»-
les qui (ont faines. (En ne les cherchez-vous
donc? C’efi que nous les avons.. Si.vous- les
àvez, pourquoi êtes-vous donc toûjours en
diflentions 8C en querelles P.

de]! que nous les avant.) Voilà ce qui rend incarna
blestouslcs maux des hommes; ils font perfuzdez quiils
ont une une raitonmble , a: cela [eut iufiit , au lieu de tu»
vailletà la rendre telle en la purgeant «lofes vices, ils»
(e adonnent dans une mortelle fecurite..

8...;
EFV’RE DOUZIE”MEÇ t

. I. 81m, n’as "point dîenvie contre toi-même t,
tu peux dès aujourd’hui poEeder les c110»

biusqüelles’tu n’cf ores de parvenirqu’avcc:
le tempe-Bonnet e et làiflè là le pafl’é;,remetsw

l’àvçnir encre les mains de la Providence; 86
difgofe dur profent félonies" rcglcs de lafain- .

. teté1.51714 n’a": point d’envie tout" toi-même, tu peux :
dés aujpurdfiui poflèder la: chahs. ’] Pour nouspro-

curer le bonheur-8c la tranquillité , nous courons la»
terre. &lcs mers,.& nous faifons des dcifeins de fort
lbnguelialcine: que de peines a: de foins inutilei! Cet

-que nous cherchons cit en nous,ne nous l’envions pas
a: ne nous en privons pas volontairement nousomêmes,.
nous le trouverons fans tant.courir. Antonin nous en
donne un moyen qui cf: le feulinfaillible,c’efi de ne pen-
fer qu avdifpol’erduprefent. La plrefcnt bien difpoféefl un
gage feur pour-l’avenir.. ’

Selân Il: reglu de lafabmté et de la juflice. ] De la (aime.
16’, pour être toujours roumis àlDicu ; &dehjufiice,pour -
fairetofijçurs du bien aunhoinmec.

Digne:



                                                                     

Marc dharma. LI v. XII. 2;]
feté 8c de la jufiice; de la fainteté, pour re-
cevoir agreablementïôc pour aimer tout ce qui .
t’arrive: car c’efi la naturemêmequi te l’en-c
v0 e,w& uit’a-fait naître pour cela-y 8c de la:
julïice, a n que tu difes la verité librement 8C-
fans détour, 8C que tu obc’iiï’es àjlaloyr en te

comportant figement 8C dignement en toutes
chofes. Mais il faut que rien ne puilTe te défi
tourner- de ton chemin, ni la méchanceté des
autres, ce qu”ils pcnfcnt de toy ,-- ni de qu’ils
en difent ,- ni les fentimcns de cette mail-e» de
chairoù tu es enfermé. Car c’eft à la partie
foufl’ranteàfe plaindre de ce qu’elle fent. Eus
fin quand. le temps de ton départ fera venu, fi

-renonçant à tout autre foin, tu ne penfcs qu’à
honorer& à refpcéler comme il faut la partiel
(uperieure de ton ame ,r qui cil ce que tu as de
divin ,86 que tu ne craignespas tant de ce ceflcr
deyvivre, que de ne pas commenceràbien vi-*
vrc,tu feras un homme digne du’nionde qui
t’a produit 5 tu ceflèras d’être étranger dans ta»

patrieg-tu n’admireras plus comme extraordi-i
mire ce ui arrive tous les" jours 5:5: «merdé;

. pendras p us de cecini de cela; . . t r q
H.Dicuvoitles amesnuës fans s’arrêter aux:

. . l . .. vafcsv’

MM

pigm- du 1mm qui tu. produit-.1 par adira-digne?
de Dieu, dans le langage des Stoijciens. , . . I . 5
g Et tu ne ,dcpmdrg: plu: de mi ni de «14.13 Cagtpm’cçi
stores font fournira a? ceux qui rom fournis a Dieu;
""Î’"”””"” "i" X 55 Il: a?”
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aço Reflexim Momie: de PEmp.
vafes matericls , à l’ord’ure 8c â-l’écoree qui

cachent.Car par ion feulcfprit il touche 8C cd
netre les chofes qui déCOulant de lui le nr
mnfcrmécs dansces étroites priions. Si tu t’ac-

coutumois à fuivre cet cxemple,tu te delivre-
rois de beaucoup d’inquietudeôc de foins. Car
celui qui ne prend pas garde aux chairs qui
l’environnent , comment s’amuferoit-il à
prendre garde. aux habits, au. logement, ’à’la
Agloirc,8( à tous les autres ornemens exrerieurs
qui ne fout que les embellifiiemens dela fcene.,

III Il y a trois choies dont-tu es compo-
fé, le corps ;I’efprit,8c l’ame. Les deux premie-

r’es ne appartiennent que jufqu’à un certain
oint,&entant que men dois avoir foin. Mais

troifié’meefl: la [feule qui (oit proprement à
icy. C’efl toy-mémc; Si tu éloignes donc têt .
répares de toy,c’e1t-â-dire de ton arme, tout ce

queles autres difent ou parlent, tout ce que
tuas’toy-m’émc dit oufait,tout ceun tu pré-i

-’ « I - l , vois
il. Cari fit [ad «prit. il aube a gaula J»

finie: dufu. Ï et article,eüfrema-rqnable. am
veut faire entendre que comme l’eîj)rit de pieuta; fe
communique qu’à ce qui en de même nature que lui.
é’efl-ândire fpîriluelle 8: immortel, 8c qu’il ne s’arrête

point a la matiere, nôtre ame devroit faire de même
a: ne s’attacher qu’aux cigares qui font de même natu-
îèqu’elle; catogan Cam-6114131305: 1* mimi-e
à la Divinité d’ cibla fun origine, cl a n’aimez
soit que-ra venins: film-mile Masquer-dé;

Étuijfln- . . nul.
. x l 4 - k
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Man- Jnlonin. L1 v. XU. 14:
vois 8C qui t’épouvante,tous les mouvemem
qui viennent de,la part du corps qui t’envj.
ronne , 8C de l’efprit dont ce corps cit animé,
86 qui ne font point en ton pouvoirsenfin tous
ce que le tourbillon exterieur du monde agita
8C roule àfon gré ,85 que ton intelligence t’ou-
tc pure, arrachée à l’enchaînement fatal des

chofcs, 8C delivre de ce joug, vive à partes);
elle-mênieJaiIant ce qui cit jufle,.voulant ce
qui lui cit envoyé, 8C difant la «me; Si,-dis«
je,tu feparesde ton me tous les Entimens qui
lui viennent de la liaiiqn 86 de la fymparhie

’ qu’elle a avec le corps; que tu éloignes data
penfécl’avenir&lepail"é;quctu retendes t *-
même comme lafphere d’Empcdocle, gag.

’ ’ ’ MIDI
m. En au un inaugura "un a , cynthie A

l’énobaôpçpnmfiml du pcbofu, v limé: dag jugal .
Antonin n’a pas voulu, direique nèfle aure-doit feeou’e’r
le jeug de la providente paumure en ÎIbÇITÉ,& ne

h dependre que d’ell:-méme:c’efi tout le contraire, 1qu
Qu’elle biotite de? lîémhïnementmaldes. chutes ,rna.
rondies "qui, entraînent. Car pendant Qu’elle et!
"abîmée dans des ordures, elle cit neceflânëmenf terre.
me a: charnelle , a: par commuent-elle et comme
emportée par lamente Milieu sur tout.

ont revenir donc’de cet état miferable, il faut que].
e reprenneià fuperiorité. 8: elle ne peut la reprendre

qu’en ferreiiIiifi-ant spam: en fç remuant unique-

;mentâ es ordres? a H . . p’ Comble-1,4 IEfllild-fllhg. On peut voircc qui
a pété remarque [urf-art. ,43; du , imite 8: (peut: 1,3.

du; Liv. un ’ ’ - x æ " - mais;



                                                                     

242.- .Rejfexiàn: Mamie: de I’Emp.
un: égale en tout fin: (9° d’une rondeur parfai-
te, tourne toâiaurs fan: fe 141]". Et que tu ne-
peniès qu’à vivre le temps que tu -v is,c’efteà-di-

re,qu’à ’ou’ir du temps pretent,».tu pourras paf-v

fer noblement 8c fans trouble tout celui qui.
te relie anvivre,8C être toûjours avec ton ge-
nic dans une étroite intelligence 8C dans une
parfaite union.

IV.,Je me fuis. louvent étonné comment-
les hommes qui s’aiment toûjours plus eux-
mêmcs , qu’ils n’aiment les autres,font pour-

, tant plus d’état de l’opiniondes autres que de
la leur..En effet, fi. un Dieu venoità paroître’
tout d’un coup,ou un (age Preceptcut,-8C qu’il
leur ordonnât de ne rien penferen eux-mêmes-
qu’ils’v ne difl’ent en même temps, il n’y en ai

pas un feul qui püt’fupportcr un jour entier u-r
ne fi’rude contrainte; Tant il-efl: vrai que nous .
avons bienrplus de honte de ce que les autres
[renient de’nous, que de ce queinous-penfons.

nous mêmes. p ; , l j .V. Comment ellifil’ pofiiblequeI-les Dieux»
qui ont reglé ôtordOnné’ tout fi’fagëment’,.&

avec tant d’amour pour l’homme,ayent pour:
cant Fait cette faute, que certains hommes,les:

q k I n ’ plustv; nur’pvmnrflù: (l’étui-31è rapina» de; mm:

a. de la leur. ] lament l propre les devroit porter à
re tout le contraire. Il y a la une contracfitîtîon qu’on

ne içaurprt expliquer, On Grain: plus la reputation que?

âconfqenm, . -V. Lors-s

,4’ ’ ,- -1.- m, n’V-n
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plus ens- de bien, qui ont en un commerce
plus etoit avec la Divinité ,6: qui aiantipaflé
toute leur vie dans l’exercice des bonnes (en,
vrcs ,dcs pricrcsAôC desfacrifices,ont été com-
me les amisde Dieu , lors qu’ils font une fois
morts , ne réviennent plusà la vie mais font éh
teints pour toûjours!Si’ccla cit ainfi,tu dois é-
tre periuadé qu’il cit bien,ôC que les Dieux
l’auraient fait autrement,s’ils l’avoient jugé ne,

acumen s’il eût été jufic,il auroit été auliî

- « tres-V; La: qu’il: flirt: une fait morts, il: tu rwüunent’
fin: à la vie, mais [ont mon: pour mijota". ] Le»
Philofo hes, qui nioient l’immortalité de. rame, re-
prochorent a Dieu quec’etoit en vain que les-jattes le
tenoient pendant leur. vie, puifqu’il fouffroitnqu’ils
mouruffcnt enfin pour toujours. Antonin veut cont-
lratrece fentiment, a: faire taire en même temps fou.
imagination ,.qui newmanquoit.pas de. lui fuggerer
des fcrupulesfur cette matiere. Mais comme il-n’avoit
par lafor-ce de’demontrer l’immortalité de l’ame 8: la
venté de la refutreâion, dent il n’avoir que des fiées-
confules-, parcequ’il n’avoir pas puifé dans les. venta» ,
Blés fources’,’ni’connu la veritable lumiere. quilfculet
peut nous éclairer, il . prend-le. parti qui lui- paroit lew
plus jufie 8c le-plus faim, c’eit de dire que-quelque
chofcque Dieu ait ordonné des: hommes aptes leur
mort, il n’a’rierr fait qui ne faitLdigne de fa bonté
6: de fa initiée. De Chapitre en fort beau; 8: ne
marquepas tant l’incredulité 8c l’incertitude d’Antonin

que fa confiance en la tenté de Dieu,v& foncntierefou-

Mona (es ordres: - ’
cm3: mais ’juflc,.iliannit’ un a; trapu-(431:;

mannite dela refurreélion a: dei: faconde. vieÎ
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2.4.4 Reflexxon: Mqu Je fEmp.
tres-pofiible 5 8c s’il eût été pfelonlla Nature , la

Nature même l’aurait porté, mais de. ce que...
celan’ei’c pas, s’il cit (vrai qu’il ne fait pas, tu

v. v A . dois
(hurlement prouvée dans les étuis des Evangeliiles Se
des Apôtres,puis quiche citune fuite a: une depcnp
dance’de la julticc e Dieu qui doit punir les médians,
& reéompenfer les bons. Et fa pofiibilité en fare par
les principes même d’Antonin. Quelle aùaoitétéfa foi s’ü

avait connu la force 8: l’étendue de toutesles ventés qui fg

tirent de res principes! . t IIl auroit été 41W rus-p afin: , a s’il eût été filon la Nt-

:un, la Nanmmêm l’aurait portai] Antonin ne recon-
naît rien «d’un ’ edanS lardurreélion des morts, 8:
en celail nes’ oigne point du tout de l’opinion de ceux
de fa feâe...Auiîi quand faim Paul parle de la refim’eb
fiiondevant les-Epicurienszôc les. Staïciens. Saint Lue
dit: Quelque: un: t’a» magnum: ç via une: flint: s
Nm van: entendroit: "aux!" fois ur u ujet. Ceux *
[qui s’en moc’querent, ce furent les pieux-ions; 8; ceux,

uitemirent à une autre fois. ce furent les Stoïciens,.
t les fentimens n’étaient pas fi éloignez de ce que

saint Paul leur annonçoit ,- que ceux des autres Philom-
plus. Le même Saint étoit .fiafl’uréqu’il n’ avoit rien

quede naturel dans cette armon que dans e dichurs ,
qu’il fitdevant Agrippa 8c Félins). il afe branleur dire en les

interrogeait: (a) la Mansion mai: inmydk
dans renviai»: mnuuæïtfmkf-mijuene honte
amomdhnipaur utoûp Chrétiensde douter plus de
la refmretâian que les Payant même î

Mai: Je a que «la: de]! pas, s’il 4,9 and qu’il a;
firm- ], Antonin ne reçoit pas cela tomme vray, se
tanniez: dérider ilâ: contente de dire , quand même in
pilles mourroient pour toujours, Dieu ne lamerait page-
trejufie. Quelleidée de la lanice de Dieu P8: quelle con-
fiance en! lui ë

(a) Mi "me

Afin-A .- -,-J’R- ’- ..’Aa- læ- .mï- A.



                                                                     

Marc ,Âfifafiifi. Liv. XII. i436
dois necefl’airement conclure qu’il ne l’a pas
fallu. Tu vois toy-môme qu’en faifant cette reo’

cherche tu difputes de tes droits avec Dieu , 6c
tu lui en demandes une cfpece de compte: or
nous n’en nierions pas ainfi, fi Dieu n’était
fauverainement" jufie à: fauverainement bon;
Et plus qu’ila ces deux qualités, il n’a donc

rien oublié de ce qui étoit jufte 8c raifonnable
dans la difpafition 8c dans l’arrangement du

monde. ,
- VLTâehede t’accoutumer aux chofesauf;

quelles tues le plus mal propre , l’habitude te Il:
rendra aife’es à” faciles: car tu vois quela main
gauche, quief’t mal-adroite à toutes les autres

- . ’ i î fon-. ’ Tu vol: n’y-Mme qu’un fichu]; mu recherche tu dif- V
plus: tu drain me; Dieu, ou. Or nous u’u’ufirim
r4: wifi- ) Antonin fe taure à luivmême que la ra-
cherehe qu’on fait en ’ puant ainii avec Dieu; cil-une"
marque faute de la forte perfuafion où l’on .efilqp’il
en jatte 81 bon. Car autrement’on ne diroit jamais:
cm: il: ampli": lac. Mais ce pafi’a’ge peut rece-
voir une autre leus. En, efi’et, ces mots Or nm in
uforiam par ainli peuvent fart bien fignifier: Or Dieu»
au: permettroit pas la» ufir aiufi, ou. Pour (liteau
fi Dieu foufi’re que nous dif arions tous les. jours avec
lui , :8: que nous lui deman ions raifort de fa conduite,
c’eit parce qu’il cit fauverainement irrite ,8: louverais:-
ment bon,. 8c qu’il fçait bien que les voyaient droi-
tes, 6: qu’il fera toujours victorieux quand leshomrnes *
prendront la liberté de juger de fez jugement" (a) Ut

mur au»: Julien". - ’vV1. La main gauche, qui cfi ’mul drainai-Will!
un" fonction , paru qu’elle a) dl pas nevutuntîf]

(a) Pf.5t.4.
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folnâions, parce qu’elle n’y cil: pas accouru:

mec, tient pourtant la bride plus ferme que
la main droite, parce que -c’efi: une chofe
qu’elle fait toûjours.- g

VII. Penfe fouVent àl’état où il Faut que tu
fois ,p 8c pour le corps 8C pour l’ame, quand la
mort te furprendra; fouge à la brieveté de la
vie , à l’abîme infini du temps qui t’a prece’a

dé ,. à. celui qui te fuivra 8C à la foibleiTe 8c fra!-

gîlité de la matiere. p . A -
VIH; Confidere les caufes dépouillées de

l’écorce quileslcouvre; le but de routages a-

* - rionsLes Peripateticiens enfeignblent que la maint droite étoit.
naturellement plus forte a: plus adroite que la gauche;
Maisles Platoniciens fe macquoient de cette. opinion ,-
&. (enterroient que les deux mains, les deux pieds , 8c
foutes les parties droites 8: gauches font égales, 8: que
fi nous avons une main 8:" un pied plus forts,cela vient
de l’habitude, a: du pende foin que nos nourrices ont
pris de nous, en nous laillant devenir refque boiteux

.5: manchots. Les Stoïciens étoient du entiment de ces
derniers, comme il paroîtpar ce pallage. Et Antonin fe
[en de cette preuve pour demontrer quiln’y a rien que
l’habitude ne puilTe nous rendre familier.
’ V11. Pouf; [bavent à Nm où ileaut que tu Ibis, a
roufle mps- a pour une.) Car Dieu ne demande pas
thulement la pureté de l’ame,mais aufli celle du commue
(a) murluidevuam ofn’r «mm au: m’ait»: Mantegfdinu

a agnelle à fis aux. l s.2 granita mon a ficrpnnlra. J Car iln’y a rien deplul
incertain quel’heure de fa venuë, elle viendra comme le

larron dans la nuit. v. . 1X.Dam’*

(a) S. Paul Rom. ni. r:
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Mari Antàm’n; L rv. XIl. 247
&ions;ce que c’efl: que la douleur, la volupté,
la gloire ô: la mort; à: penfet que nous» fai-
fons nous -mêmes tous nos embarras; qu’il
ne dépend pas des autres de nous incomm01
der; de que tout n’eft qu’opinion.

1X. Dans l’ufage des opinions il faut plûï
tôt refiembler au lutent qu’au gladiateur : car
des que celui-ci perdgpfon epée, il eft mort,
au lieu que l’autre a toûjourslon bras,8ç n’a be-

ibin que d’aVoir le courage de s’en bien fervir.

X.Il faut regarder ce que leschofes font en
elles-mêmes en confiderant féparément leur
matiere, leur forme 6c leLir fin.. i .

XI. Q1616 pouvoir de l’homme cil grandi:
il dépend toujours de lui de ne faire que ce

’ qua1X. Dam Pafigz de: lapinions il’fwùt flûtât refimlzln’

a hmm qu’au galbanum] Cette.r maxime cil fort
fiche. Comme il n’ a que nos opinions qui nous trom-
pent 8e qui nous fe uifent . nous devons être toujours en
garde contre elles, 86 les combatte de tout nôtre pont
voir. Mais dans’ce’combatil ne faut pas reliembler au
gladiateur qui n’a que des armes étrangers: car il ne.
les a pas plûtôt perdues qu’il cit mort. Il faut-relieur:
hier au lutent qui vient arméde fes’propres armes, c’eût
à dire, de fou bras. Si nous nous fervons contre nos

. opinions d’armes étrangeres-,-nous ferons bientôt défaits ,-

au lieu que fi nous employons contre nos annesnamrelles.
c’cfl-à dire , les armes de l’intelligentemous femmes ara

frirez de vaincre toujours. . . ’XI. la; le pou-voir de l’homme afi grandifj Mais ce
pouvoir ne vient pas de [es propres forces , illtu Vlent de
Dieu. .

XlI. Bef-
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Réflexion: Mules de FEmp.
’ cil: agréable a Dieu, arde. recevoir avec

’ oumiflien 8C avec joie tout ce qu’il plaît à"

Dieu de lui envoier. s a
.. X11. Deformaisilnefiut fe plaindre ni des ’
Dieux ni de la Nature 5 car il: ne manquent ni
.volontairement ni maugréera. Il nefaut-pas
non plus fe’ laindre des hommes, car toutes
leurs fautes ont involontaires. Il ne faut donc

jamais (e laindre. ’ h - "
A X111. . ’efi être bien ridiculeôcbien 6mm

5er dans le monde, que de s’étormerde quoi

que ce fait. -* XIV. Ou e’efl: une deflinée abfoluë St un
ordre inévitable qui gouverneront; ou c’eft
une providence qu’on peut fe rendre propice,

ou
X11. Defmii il "fur fiplaindnni des Dieux nid: la

litham] Carl: Nature ne fait qu’obeîr a Dieu, a: Bienne

fait rien que de jatte. - .[Lu fraya dm jamais [a [W421] S’il filoit le
site. ilne faudroit (e laindre que e foi-même. Mais»
il; nele faut pas, pni ne tout doit être indifierent a
unhornme ale-bien , hors le ped’ié. Et c’en dans celas
qu’Epie’teteafiort biendit, actufcr la: 4mm le [u pra-
1re: finaux. .t’afi d’un ignorant ; n’en .11:me que fait
même, fol! «d’un lame qui comme: à s’inflrain ; ’0’

,n’mmnfor wifi, une: Monet]! d’un hammams.

me»: influât. IX1V.On a!!! une Mini. üfilfiï a au; ordre inévitable]
Celt-à-dire une rovidenceinflexible’,& qui ’ne change
rien a ce qu’elle a enniné,œmme le eroyoientla pûlpart

des Sto’icrens rigides. j .au à)? une promut: fait» par faunin!" propèag



                                                                     

r Mm lattai»; Liv. X11. 249
, ou c’efi le huard r8: une confiifion remembre:

âic’eit l’immuable neceflîté, pourquoi t’opa

pofes-tuàfesarrétsz’ Si au la providence que
tu puiiTes te rendre propice , pourquoi ne tâ-
ches-tu pasdeterendre digne de ion Emma?
Et fic’et’t le hafard aveugle, réjouis-toi de ce
, uedans un fiitgmnddefordre tu as air-dedans ’

toiuneame intelli me pour te conduire;
fi letourbillon t’enve pe a; t’entraîne, qu’il

entraîne ta chair 8C tes efprits. Il ne» dépend

pas de lui d’entraîner son une. Î
XV. Une lampeéclaire jufqu’i ce , ’clle

fait éteinte 8c ne perd pas un (en! maman fa
lumicre.Conment donc lamerois-tu éteindre
avant la mort la verité, lajuf’ticc 5C la tempe.

rance ui (ont en toi. * i : . .XV .v Sortant cequi tefait croire qu’un
autre a péché, ne manque pas de dir’een toiè
même: (ne fçai-je fic’eft un peclré? Œe S’il

il - a peché
C’en la providence qu’Antonin croieit avec «la plupart
des Stoïciens mitigez , 8c e’efi celle que nous croyons,
fans donner pourtant aucune atteintea l’immutabilité des

’ decrets de Dieu.
e XV. Comment Jane laijjèm’s tu Mini" "Jamie mon *
la fltrité, la jaffiez est la mur-cranta]- Nous flammes
dahmpes vivantes, fi nous laiflous éteindre nôtreîlq-
miere, des nôtre faute; car il dépend de nous de len’-*
tretenir toujours par le moyen dela charités: des bonnes

œuvres. nXVI. ginefiai-irfi de]! un parian Car il y abeau-
* coup de chnfi: 1m’ftfmt à afin: pour un: miné rab

thés.
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ne Reflexionr Morales de I’Emp.
a peché veritablement, fais d’abord cette re-
flexion, qu’il s’e-i’c condamné lui-même, 6c

quec’ei’t comme s’il s’étoit lui-même déchi-

r6 le virage avec (es ongles. Souviens-toi en
même-tempsqueoeiuiquinc veut pas que les
méchans pochent cit femblable à celui qui I .
voudroit empêcher les figues d’avoir du lait
amer, les enfans de pleurer , les chevaux de ha-
bitât toutes les autres choies qui font naturel-
les, 8C d’une necefiîté indifpealable. Carque
peut Paire à cela .le mifcrable quia ce naturel
vicieux,p gueris le donc , fi tu es fi habile.

XVII. Une choie n’eft pas honnête, ne la
fais pas, elle n’ei’t pas vraye,ne la dis point, 8C

. foistoû ou rs lemaître de tes mouvemcns.
KV 11.11fi1utav’oir toûjours le monde en- ’

.tier devantlcs yeux,&fi: dire â’tous momens :
Qrefie ce qui me donne prefentement une tel-
le penféeila bien developct 8c confiderer fe-
parément fa matiere,-f.a forme, fa’fin 8C le temps

de fa durée. ’
XIX. Commence enfin, à. (catir qu’il y’a ’

en

claie. Comme Antonin leditlui-même dans l’an. au. du
Liv.xr. on eut voir la les Remarques.
, pupitre. condamné lui-même , a que à]? comme
[il s’ttorfjuimlme dézbira’ le adjuge avec fg: ongles 1V
La tourmente feule des médians nous vange airez. de
leurs inuites ; par elle leur fait [ondin des tourmens qui
neæfl’entpomt. C’efl un vautour qui dechireleurs en-

un . x1x. on

ont: 4*, , .Lî "r 1-7

hmm-.4
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en toy quelque choie de plus confidemble, 5c
de plus divin que ce qui produit tes paiTrons,
8: qui te remué comme une marionnette par
des refl’orts étrangers. a ’

XX. QIi eil: prcfentement mon amePEfi
elle crainte , foupgon , defir , ou quelque du);
fa de fembIable?

XXI. La premiere chofe c’eil de ne rien faire
temerairement à: fans deffein. Et la feconde, de u
ne rien faire qui ne tende au bien de la focieté.

XXII. Penfe que dans peu tu ne feras lus, niÎ
toy, ni rien de ce que tu vois,ni aucun cl; ceux
qui font prefentement en vie. Toutes choies
[ont faites pour être changées &détruites,a-ï
fin qu’il en traille d’autres de leurs debris, 7
4 XXI II. Tous n’efi: qu’opinion , 8C l’opinion

.efi en toy , défilais-t’en donc quand tu voudras,

XIX. Qu’il y 4 en ni 45401un aboli. le Plus confide-
un. est 11:51»: divin que n qui produit m pifom- 1
Ce qui pro uit nos pallions c’elt l’ame animale, nos
dprits animaux , qui étant émeus par les objets exte-
rieurs, nous agitent 8: nous remuent; 8c ce font ces
efprits qu’Antonin appelle des relions étrangers, parce

’ qu’ils (ont hors denous,hors de ’nôtre ame,&unepreu.
ve afi’eurée que cequi caufe. nos pallions n’ell pas ce que
nous avons de plus parfait, c’efi que nous trouvons en
mêmeltemps en nous une choie toute difi’erente, qui
quand elle-veut ’uger de ces mêmes pallions, les (Dm-g

bat 8c les tient oumifes. -XXÆu’ejlgzfinmnmt mon amïefi au: craint: .1514 4
"par , rie-fini] r nôtre ame n’el’ç que ce qu’elle peu e,
gomme çe a a été dit ailleurs.

u"- "’ XXIII, Es
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à: comme ceux qui ont doublé un cap, tune
a trouveras plus tranquillité, que fureté, a:
voyageais comme! dans un golfe doux 8c
paifibie.

s IIXXXIVpToutc aétionqui cotie &fi’nit en 12m

m, ne aucun mal de ce qu’clicceflë
. 65 celuy qui la fait, n’en foudre nuait: mon

’ dpzcctœ aoûtien; Il en cit de même du aux
de toutes me fiions, que nom appelions la
vie; S’il finit enfeu -tentpa,il ne reçoit aucun
mal de une fin; &relnyqui termine A uand il
cet d’amours ,v n’e point
malheureux. Ot-c’efi: lame qui met-"ure le
tems,& qui afligneâ ehacunTon ramé; quel-
.quefois (fait la- nature particuliere, comme il

. r ar-5 XXIII. Et comme [aux qui ont doublé un up , tu ne
infirmas plus que tranquillité c7 qui fuirai. Nos opi-
nions [ont les vents qui nous agitent, ch pris-les, a:
nous ferons’çomme ceux qui ont doublé un cap, En ap-

ochant de (sur fis étaient mais: des sans ; mais ils ne.
’ont pas eu lûtôtdoublé ,que ce même cap les amuïs.

couvert de orage. , , l I I q ’
* fXXlV. Toute utile)! gui «je et? En) a» fatum: n

fait sautait mal d; ce quelle cala] Au contraire ou peut
dire qu’elle eh parfaite quand elle celle,&que c’efi nubien.
Antonin prouve fort bien que la mort ne peut être unmal ,
8c u’ile ridicule de la craindre. ’-

.l en a]! de mime du rifla de toutes au; enflions. ]’ Car ce
qtn clivai del’une, l’el’f aufii hecefiâiicmçfiîdë tantes les

. r n .
Quelquefois t’y]? la myrte Mrùdim,umnü il a»

du à nuirait: murant de W , mi; a; W1

. à



                                                                     

Marc dntonin.’ Il r v. XlI. ne;
arrive à ceux ui meurent de vieillerie; mais

l en generalc’ei la nature univerfelle qui ou-
verne tout , 8C qui changeant 5C remuant ion
Été toutes les parties, fan que le Mondclubfi-

e toûjours frais St toûiours jeune. Or ce qui
cit utile à l’Univers eitvtoûiours de failon 8c ’
toujours beau. La ceflëtion de la vie n’en;

oint un mal , puis qu’elle n’ei’t point honteu-
e, car elle ne dépend pas de nous, 8c n’ei’t point

contraire aux loix de la focrcté; &elleeit un

t I bien ,34114 nature univerfiIIeJ Antonin n’opofe pas la nature
.particuliere à la nature univerfelle , cela feroit con-

traire à («principes 8: a la verité. Son delfcin cit de
combatte cette erreur qui nous fait dire tous les jours ’
que des enfans qui meurent , murin: avant leur 1mm,
8C que ceux qui le tuent Prfvlnlnent le jour de leurmart.
C’en un langage plein de faufl’cté , 8: qui n’efl pardon;
nable qu’a la toiblefl’e des hommes. Perfonne ne meurt
que dans le tems qui luy.efl donné, 8: c’en la Nature i
univerfelle qui mefure , 8c qui dillribuë le tems a cha-
cun comme il luy plait , aux uns plus , aux autres moins:
8: Comme ceux qui meurent de vieillefle font fort ra.
res , Antonin dit que au la nature particuliere qui
regle leurs cours ,c’efl a dire, que la Nature univerfelle
a fait une exception a fa regle, a: c’ell Cette exception
qu’il. appelle une Nature particnliere : car en effet ces
gens la vivent comme s’ils étoient conduits par une N1.
turc diiïerente de Celle qui met des bornes à la vie des
autres hommes ; mais ce n’efi qu’une feule 8c même
Nature, c’en à dire. Dieu. - ’

Puis nielle n’a]! point bonteufc. en alla ne dépendpui
de mima Il n’y arien de honteux pour nous que ce
qu’il dependtde nous de faire ou de nepas faire, comme

Il a été prouvé ailleurs. - * ’
sur». Il, Z XXV, alun
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bien, puis qu’elle cit commode , utile,’,ôc con-

a venable à l’Univers qu’elle renouvelle.
il XXV. Celuy-là el’t gouverné 8C porté par

refprit de Dieu , qui concourt avec Dieu à un
. même defl’ein, 8C qui regle les volontés fur

les liennes. A
. XXVI. Voicy trois regles qu’ils faut avoir
toûjotus prefentes 5 la premiere ,pour ce qui
regarde tes mitions , de ne rien faire téméraire-
ment 8c d’une autre maniera que lajuilice mê-
me ne l’auroii fait. Et pour ce uiell des ac-
cidens qui t’arrivent du dehors , ’être périna-

dé qu’ils viennent du hafard ou de la provi-
denCe, 8C qu’il ne faut jamais ni acculer la pro-

vidence , ni le plaindre du hafard. La feconde
de confiderer ce que chaque choie étoit avant
qu’elle eût reçû l’ame avec la vie, &ce qu’elle
cil: de uis qu’elle l’a (cigüe juf u’à ce qu’elle

lare e, de quelles parties elle et compofée,8c
en quelles parties elle le dill’out. La troifiéme
enfin, c’eit de penfer que fi tu t’étois une fois

’ élevé au-deflhs desnuës, St quetu enfles con-

I ’ tcmpléV mV, adam-là a]! gouverné a par! par 1’ tfprit de
bien qui. concourt avec 01:14.] Il n’y a rien de plus fût
Que cette tegle , 8: il depend toujours de nous de con-
noître par l’on moyen 8: ’étatoù nous fommes, &qnel

cil; l’efprit qui nous conduit. r
’ ’XXVI. Et d’une ont" manier: que la fulls: and»: ne
l’aurait fait. .Car cela en: pollible aux hommes avec le

fémurs de leu. . .5!
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templé de là les hommes 8c toutes les encre:
humaines ,leur confufion 8c leur desordre 5 à
vû cette multitude innombrable d’habitanà
qui demeurent dans Pair ô: dans la region éthe-
rée, toutes les fois que tu tléleverois à la même
hauteur tu les verrois toûjours de même : car
leurfcule qualité permanente, c’elt d’être toû-

jours femblables , St toûjours de peu de durée;
Où cil donc là ce grand fujet de vanité P
. X XV l I.’Chaflè l’opinion, 8c te voilà fauvê.

Or ui cit-ce qui t’empêche de la chauler?
ËXVIII. Œand tu es fâché de quelque

mon: , tu as oublié que tout arrive pour le bien
de la nature univerfelle38c que les fautes des au-
tres ne. te regardent point. (lm tout ce qui fe
fait a toujours été , fera toûjours & cil paien-
trament par tout de même. Qu’ilyaentre les
hommes une étroite liaifon, 8c une parenté qui

ne
Et 1:5 un: multitude Entendu": trimât": qui lla-

bien!" dans l’air a dans la regina édifiât] Les Plate.
niciens 8c les Stoïciens croyoient que l’air 8c la region
étheréc étoient peuplez dlun nombre infini d’habitant.
qu’ils appendent des Demons , dontles uns étoient vi-
fibles, a: les autres invifibles , a: pourtant tous mortels.

Où a]! de»: là «par! nier de 94mm] Puifque muta
les chofes humaines ne ont que dcl’ordrc a: que confu-
fion , 8c qu’il n’y a rien fur la terre . dans l’air 8a dans
la region étherée qui ne foit de même nature, &fujet
aux mêmes loi: ,. qu’efl-cc donc qui peut faire l’orgueil-
des hommes , 8: ou trouvent ils ce grand fuietdc vani-
té? Ils agroient bien pltàode raifort de écrirai; fe voit

0D me: torrent e corru on e m1 «en;. aga ’ Z z XXVllI. in

.1..t à v...»s.Ë x-- fifi
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376 Reflexioru 114mm: de J’Emp.
ne vient pas tant de la chair 8C du fang , que de
ce qu’ils participent tous à une même aune.
Tu as encore oublié que cette aine de chacun
cit un Dieu 8C une émanation de la Divinité.
Que rien nlefl à nous en propre 3 mais que
tes enfans,ton Corps 8C tous tes efprits visen-
nent de Dieu; que tout n’ePc qu’opinion , 8:
enfin que le temps prefent cil le [cul dont cha-
cun jouît, 8c qu’il puifle perdre.

X XIX. Il cit bon de repafl’e’rfouvent en fa.

memoire tous ceux qui ont étéextremement ,
fâchez de quelque choie gceux qui ont été éle-

vez au faite de la gloire; ceux qui ont étépre-
cipitez dans un abîme de calamités; ceux qui
ont eu des inimitiés violentes c, enfin tousceux
qui ont regû les plus grandes faveursdela for-

- tune , ou éprouvé les plus grands revers en
’ quelque état que ce (oit 5 &enfuite il faut faire

cette reflexion : Où font-ils P que font- ils de-
venus? Ce n’eft plus que fumée 8C que cendre ,
ils ne vivent plus que dans les difcours des hom-

l- tmes,ou même ils n’yvviventdeja-plusl Penfe
Pen même temps à ceque faifoit rexemple

Fabius Catulinus à (a maifon de campagne; .
. Lucius Lupus 8: StertiniusàBaienTibere 8C

. V’eliusA 1 xxvm. gy. une armât rhum: 9111m Dieu, au»:
lingual»: de la Divinilc.] Nôtre une n’efi pas Bleu .
mais l’ouvrage deiDieu , p8: Dieu y habite.

XXIX. Fabim Catulinui à fa maifrm de campagne;
i patins Lupin cr Sterriru’m à Bain ; Tibre a K21?"

. . ,4 R tu.
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. XXXII. Il n’y a u’une mêmelumieredu a
Soleil, quoi qu’elle oit divifée &feparéepais
des murailles , par des montagnes , ô: par mille

’ autres chofes ;.il n’y a qu’une même matiere,
quoy qu’elle foi: divifée en des millions de
corps leparez; il n’y a: qu’un feu] 8c même
efprit que;i qu’il fait partagé en une infinité;
de natures difl’erentes , 8c de diffusas indiviv
dus; il n’y a qu’une même aine intelligente,
quoy qu’elle femble être feparec St divifée en»
toutes les autres parties de tous ces êtres diffè-
sens; la forme 8c la matiere infenfible n’ont?
aucune liaifon l’une avec l’autre , elles (ont

. I . Pour?. XXXII’. Il’n’y a qu’une inhale limier: du Salé A134

fonin Veut prouver dans ce Chapitre que l’amour du:
Prochain et! fi naturelle qu’il’faut, faire violenceà l’aine
pour arrêterle penchant qui la porte à cette efpece du:
ilion , 8e fa preuve cit n’es-forte 8e lres-lolide. .

Il n’y a qu’un même rfprin] Qu’une même une uni;
male , a: qu’une même Forme. L’unepour les animaux,

-&’l’aurre pour les corps inanimez , comme les plantes,
le bois r la pierre, que maffia?» confirmant, comme.
parle Pomponius. . .

Il n’y a qu’un: me)»: «me rnttlligmtcj Caries Sro’i’ciene

croyoient que les amas émient des-parties de la Divinités,
Mais quoy que cela fait feux dans leur’fens,il en pour:
un! vray de dire que routes les armes font d’une feulera:
même nature , 8c celafufirpourla confequeneequ’Ana-x

lonin en veut tirer. zEn firme a baratine infinfiôlr n’ont «(une 1.20705
la" avec une] Ce panage étoit tres diâicile, peul
être en aurai je démêlé le feus.- Par le me: d: fanny.
Antonin entend dans l’animal’raifonnable l’aune-immis-
"gente; dansi’aninal privéde railbn,l’ameammale;&t

. . . ’ 4.
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360 Rrflrxiom Mules de 1’ E0121.
pourtant unies 8c liées par l’ef prit de ’l’Univers"

qui les afl’emblemalgré elles 5A mais l’uneintel- ’

ligente a. une inclination particuliere 8C pro- ’
pre pour falemblablei, elle fe joint à-elle,ôc
rien n’en peut empêcher Fanion-3* A ’-

XXXI Il . Qxe fouhaites tu P d’être. ?. de
fentir ? d’avoir du mouvement? de croître? de
ne croître plus? de parler ?- de penfer Pi Q1’y
a e il là qui te paroiff’e digne de tes defiirsi’Si
donc toutes ces fonétions feparées (ont frimé-
prifables , va. tout d’un coup à» ce’dei’nier re-

tranchement, qui et? de-fuivrerla Raifon 66
Dieu. Mais fouviens. toy que c’eft- blefler le
refpeét qu’on leur doit , 8c ne pas les fuivre que
d’être faché’que la mort vienne nous priver de

toutes choies. , ’Ï Xxxw. Que larpartied’u temps infini aili-
née à chacun cil perite,8t u’elle elt bien-tôt:

àbf’orbée 8: engloutie par" l’eternité! quelle pet

me. portion de toute lamatieret’aété dillri-
buée liquello petite part as-tuà l’éfprit.univer--.- k

relit
dans les. plantes 82 les corps-Amanimez , l’efpriequ-i les
affernble 8: qui les unit. Il dit doncque dans tous ce;
être: differens ,Ja forme 8: la marier: (ont deux choies
naturellement incompatibles ;-. mais que DictLles joint
malgré elles par un effet de fou pouwir : au lieu que
l’aine raifonnable cherche.d’elle même-à s’unir avec fa

femblable. 8: que rien ne peut arrêter ce. penchant, il
n’y a performe aine le fente. .

XXXIV, 944: lapai" par car-lu à1’efpri; uniwrfil.]
En clam. univerfçl. au! parier l’aqeîluniyçxfelle. a;

ç v . * in";-4
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Velius Rufus à’Capré’es. Penfe à tous les em-

prefl’emensinquicts, avec lesquels ils couroient
a". tout ce queleur imagination feduite leur fai-
foit paroître digne de leurs foins 8c de leur eÇtia
me 3 combientout celaétoit méprifableôc vil;
8c qu’il y avoit bien plus de raifon 8C de figeiïe
à le montrer en toutes rencontres jufle , tem-
pérant 8c roumis! aux ordres de Dieu , avec une
fimplicité fans fard z car il, n’y a rien de plus
mauvais 8c de plus infupportable que l’orgueil,
nourri 8C enflé par une humilité faufl’e. I

XXX. Œand les libertins redemanderont,
où c’ell. que tu as vû les Dieux , 8C comment tu
(gais qu’il y en-a , quetu leur-rendes un fi grand
culte 5,. tu leur répondras premierement qu’ils

’ font814qu à caprin] L’exemplesnle Tibere me perfuade
que tous ceux qui (ont. nommez icy fêtoient retirez à
la campagne. pour y mener la même vie que ce Prince
avoit menée à Caprées,. oit il s’ëtoît plongé dans ton. .
tes fortes d’infames débauches, 8e où il avoit créé’un.
nouvelOfiiclcr de fa maifon qu’il appella a Maître dis

cahotât. l ’Car il n’y a rien de plus mauvais o- ù plu: irrluporml
5h que l’orgueil’ nourri a enflé par un: humilité jauge, ]’

L’expremon d’Antonin me paroit admirable, &i n’y
a rien de plus vray : l’humilité n’en fouirent qu’une
nouvelle enflure de l’orgueil , qui ne fçachant plus com.
ment croître ,fe fer: même du neant de l’humilité pou:

fi: bouffir. v’ XXX. tu leur repoudra: premièrement qu’il: [Inn wifi:
iles. ]À Car Dieu s’eft alfezmanifeilé pas l’es Ouvrages,ï p

8 Commedit faim Paul : tu clarifia qui ont. il! faim

- i
s

-x»;k :-
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a» Refrain": Morale: (la PEmp..
fiant vifibles ,. 8c que d’ailleurs , quoy que tu’ne

voyes pas ton ante, tu ne laures pasdelare-
(poéter z qu’il en cil de même des Dieux 3 les.
effets merveilleuxque tu relieras tous les jours
de leur pouvoir, te prouvent qu’ils (ont , 8C

font ne tu les adores. ’
X XI.Le bonheur de la vie conflue à con.»

fiderer ce que chaque choæ cit en elle- même ,.
ô: à connoître fa matiere 8c faformc 5 alaire-
de tout (on coeur des allions de iultice,& à
dire toûjours la. verité. Que relie-vil après-
Cela qu’a jouir de la vie enaccumulant bonne
nation fur bonne aétion , fans laitier entre deux
lemoindre-intervalle,ni le moindrevuide F

XXXIÏ.
dupais la création du moula, and!" ’02]:ch cr qu’il y. a:
d’invifille en Dieu.
I Et que d’ailleurs, gray que tu ru ou" pas me au» ,.

au ru «rift: par de la reprHGrJ Quand nous examinons-
les imités 8: les propriétés de la matiere , nous ne -
fiaunons douter de l’énitlence de l’ame,nousla voyons
plus clairement que nous ne voyous les Corps. Colt
pourquoy Antonin dit dans le 1. chap. du Liv. r. Mm.
41m, quand [un tu plus vifiblr a plus aifér à tonnoit"-
qui: corps rai ranimant. Tout de même quand nous.
examinons a nature a: les qualités de l’ame.il faune!
affairement ou nous aveugler volontairement nous-
rnéines, ou être entierernent convaincus de l’exii’geuce
de Dieu. Car Dieu en au-deflus de l’ame a proportion.
de ce que l’ame cil au-deffus de la matiere. a: l’un 8e
hutte font tres-fenflbles a: tres-vifibles par leurs effets»

. XXI. un: layer un" Jeux le moindre intervalle.
«si: la moindre ’vllide.] Car dès qu’on celle de faire du»
bien , quelque petit que Toit l’intervalle , il rend tout le
galle inutile, a: c’en toûiouzs à recommencer.

-’ ’ I n - v V 31X11; Il!
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Marc daterie. Liv. XIl. 361
(cl! 8C dans toute la terre que] point a-t-on
choifi pour t’y faire ramper! fi tu t’entretiens
bien de ces penfées, tu ne trouveras rien de
grand que de faire ceque ta propre Nature
demande,&’. que de fouÆrir ce qu’il plaît àla

Nature univerfelle de t’envoyer. l
X XX V. Œel ufage fait prelèntement ton

’ ame d’elle-même? car tout confiite en cela.

Ton!
intel’igente, c’eû-â-dire, la Divinité ,. car comment
pourroit-on accorder la petite idée qu’Antonin veut
donner de la portion que nous en poilerions , avec l’opi-

- nion qu’il avoit que cette même portion étoitune partie
de Dieu , 8: Dieu elle-même? Il yauroitlà del’im ic-
té, 8: cela feroit même contraire à fcs principes. L’e prit
univerfelefi doncicy l’ame animale du monde , que ces
Philoloplres établifl’oient comme le fonds ,la foute: d’où ’

les efprits animaux de tous les hommes étoient émanez;
C’en ce u’il a dit dans l’art. 31. de ce Livre.’1l’u.’ t

qu’un [en à mm. efprir. Quoy que je voye bien le ut,
d’Anronin , qui cit de nous porter à méprifer uneehofe
qui n’en rien auprés’defon tout , je ne fçay fi en exaa’
minant fa penfée’ a fond on la trouveroit bien lblide.
Qui en l’homme qui pourra me perfuader que je dois
méprifer mon ameanimale, parce qu’elle n’en pas Coma
pofée d’une plus grande quantité de cet efpritanima-lqui
en répandudans le monde P N’efl-ce pas co’mme s’il’vou-s

loit me porter à meptüer la lumiere fous pretexte que
je ne reçois pas dans mes yeux un plus grand nombre
de rayons? Mais il fufit pour Antonin que [a penfée fait
julle en un feus. 8: elle l’ell. . . -

XXXV. Qui ufagr fait prrfsnnmcut un 4ms d’ami
même r] Que nous rougirions louvent fi nous nous tala
fions louvent cette demande? s ’
, Car un: confifll en «14.1 Ce n’en pas feulement le

, . ’ minci: .
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- Toutes les autres choies, fait qu’elles dopen-
dent de toy ou non , ne font que cendre 8:
que fumée. ’ . . *

qXX XV l. Une des plus fortes raifons pour
faire mépriferla mort, c’ell: que ceux même
qui ont établi le (cuverain bien dans la volu-
pté , 8c le louverain mal dans la douleur, l’ont
pourtant méprifée. .
, XXXVII. Celuy qui ne trouve d’autre
bien que ce qui el’t de raifort, à quiilefi égal
d’avoir eu le temps de faire peu ou beaucoup
d’aôtions raifonnahles, 8C qui ne met aucune

’ A dilïe-vËîng’pal.’ c’en le tout: mais nous prenons le change; .

Il re me, au lieu de s’occuper toute cntiere d’elle-
même. ne fouge qu’au corps. Il faut avouer aum- que
ligaÏhEuœufement pour elle tout ne luy parle que pour

co ps. -’ XXXVI. aux qui in: hum lafouum’n bien 84min.
balayé et]: fauvorain nul dans h douleur , l’ont pour-
tu»! mlpriflc.] Il cit certain que c’el’t une des plus for-s
ses tairons pour faire mépriler la mort , car c’ei’t une
demonftration claire que ces gens-1a étoient perfuadea

*’ que la mon n’elt point un mai. Antonin parleicy d’E- ’
pieute qui méptifoit véritablement la mort , 8: qui fou-
tenoit qu’elle n’en ni pour les vivans , ni pourles morts.
Car pendant qu’on vit on ne meurt pas . 8: quand on et’e
mort on n’el’t plus. Tous les biens 8: tous les mauxcon-
liftent dans le fentimeut , la mort en une privation de
Entimenr , elle n’elt donc par elle-même ni un bien

ni un mais ’ . r . ,Ç XXXVII. 4 qui il a]! lgal d’avoir au le rampa dahir:
pou ou beaucoup d’amour raifinablu. Et il le doit être à
tout le monde .çar. commettent a té prouvé ailleurs ,

meneur.
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Marc Antonin. L 1 v. X11. 36;
diEerence entre iouïr fort long-teins de lavûë
de ce monde , 8C n’en jouît que peu d’années,

cclu -lâ , dis- je , ne craint point la mort.
, XXVIIl l Mon ami, tu as vécu dansent:
grande ville , quïmporte que tu n’y ayes vécu
que cinq ans ? Ce à? cit (clou les loix cil égal
pour tout le mon . Quel rand mal efl-ce
donc pour toy d’être cnvoyg’z rs de cette vil-l

le , non pas par un Tyran , ni par un Magifirat
injufize,mais par laNature même qui t’en a fait
Citoyen P C’en comme fi le Preteur renvoyoit
de la [cene un Comedien qu’il auroit loûé.
Mais je n’ay pas encore achevé les cinq mîtes ?
je n’en ay reprcfcnté que trois. C’efi bien
dit, tu en as reprefcncé trois ; or dans la vie

. troison n’ci’t pas recompenfé felon le nombre,mais [clan]:
. qualité des mâtions.

XXXVHL M0" 4’15. "l amict: dans un: grande Villa]
C’efi-à-dire dans le Monde qu’il confidere comme une
Ville dom toutes les autres Villes ne font que les hâtai
leries a: les maifons. ’ .   .
- (in: cinq 4715.] C’efi une mamere de parler pour dire

’ un temps fort court.
Cg qui all’filtm la: Loix cfl égal pour tout la monda]

Voilà une grande «me; quelcàue diferentes que puif.
fent être les chofes par elles-m mes , elles deviennent
égales quand elles font ordonnées 8: difpenfées par la

Lo . và»; pas par un Tyran; ni par un Magma: injujch
Car il n’y a ni Tyran , ni Magifirat injufle qui ait ce
pouvoir , s’il ne lu el’c donné de Dieu. Ainfi c’efi mû:

jours Dieu qui di pore de nous commeil luy phi;

I
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364 Réflexions Morales de PEmp.
trois axâtes font une piece complete , 8C celuy;

ï

là feul luy m’ar ne (es veritables bornes qui j ’
l’ayant compofee juge prefentement à propos
de la finir. Tu n’es caufe, ni de l’un, ni de
l’autre , ni de fou commencement , ni de fa fin,
tu n’es qu’AôÏeur,’ retire-toy donc avec des ’

fentimcns doux 8c paifibles, comme le Dieu k
qui te donne congé’eil: propiceôt doux.

i Dam la via irois afin la: une pieu camphre] Voilà
la differen e qu’il y a entre les pieces de theatre 8: la

v picte de n tre vie. Celles-là doivent avoir cinq mîtes
pour être entietes , 8: celle-q efi entiere par tout où
elle finit.

Comme le Digue qui u donna congé cf! propice a aux]
il depend de tons les hommes de trouver à leur derniere
heure Dieuptopiçe a: doux. Car il l’efi pour ceux qui
fe repentent ô: qui meurent en fa crainte 8: en ion

1mour. ’
F-IÀN
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» Chez les WIA nuance ou dont ils-
ont nombre.

Ambafi’adeur 8: fes fondions, avec les Memoîres peut"
les Ambaiïadeurs a: Miniflres publies , par Wiquefort’,
8è le .trairé du Juge competent des Ambafladeurs,.

, par M. Noodt, traduitpar Barbeyrac. 4. vol. Nom,

y Edit. I730; r .Art de connoitre les homme paroBellegarde n. ,
Avantures d’Euphormion Hifl0ire Satyrique. 1 2.. 3mm;
Anecdotes-Perfannes, par Mad. Gomez. 4 vol. ’ a

Bililîotheque desgens de Cour, par Gayot de Piave);

n. 5. vol; ilConfeilsi de la l’âgefl’e. m vol. :7191 « «-

Diâionnaire François Latin 8: LaflnFtânÇolS , pai-

, Danet. 4. z vol. .de la Langue Françoife par Richelet: 4. tu);

’17 r. v. 3 - Hifimiqne de Morerye, anale fupplements’.

fol. 6 vol. o v.Z--- 85 Critiquevpar Pierre- Bayle..fol.-4-.

vol. I730. ’-.--’. Malais Ennçois 8e François AngloisparMieë .

3e. 8. -’ neral dulCommeree par. Savory. 4.3 vol.- -
, e même Tentez. feparé: 4.

. Dill’emtions fur les maladies de la Poitrine8: du cœur;
8re; par Baùevraci aveel’l-lifloirededenx maladies;

il: n’avaient: jamais été d’écrires,tnduite duLçtilh

, -Mr..Boerhaave, n. ,- i " "’ Efpzoo:



                                                                     

If on Turc dans les tornade l’EurOpe. un; rot.
y furie Gouvernement civil par Fenelon. 8.

Faulïeté des vertus humaines par Efprit. na. vol..r739.

Geornyler (le) n. a. vol. t
Himire de France fous le Regne de Louïi XIV. par .

Larrey. 4. 3 vol- 1----- ---- le même. n. 9. v0].
.- .---- par Limiers. n. 12. vol;
-- -- par le P. Daniel. 4. 7 vol. s
9-4- de la Republique de Venife ,,par Nani. 4’tomà.

3 8: 4. feparé. ’ -’
du gouvernement de la Republiqne de Veni»
l fe’, par Amelot,de la Houflaye. u. î vol. .
’-]- de Thucidyde traduite par Ah ancourt. un 3.
’ v0 . -

--- feerette des femmes galantes de lîAntiquité..

Ira. vol. « ’d’un Concile de Trente de Fia Paolo Sarpi:, tra-
duite par Amelot de la Houflaye. 4. ’

’--- de Suede fous le Rfiglle de Charles Xi]. pui-
Limiers..n.. 6 vol. fig.

avr-.- Phyfique de lainer. avec figures delIinées fur
lesl lieux, par Louis Ferdinand Comte de Marfigli..

b ,--- . Romaine de Polybe , traduite par Thnillierh
Jane leCom’mentaire du Cheve FÔllldi4. 6vol.

’----7 de Dannemarc,. par des. Roches. u. 6.1101.
,8t Confluence des Fables avecl’Hiltoire Saine)

te. par La Vaut. n. a vol.
"1-9 Ancienne des Égyptiens. Babyloniens 8e au:

ne: peuples par Rolllin. 11.. 3 vol.
--::r du. Diable. n. a vol.
r--V Secrete 8e politique de la Cou: de Madrid. n;

Mluéliona la Geographie . par Snnfon. n. fig. .
Journal des senau: depmlengeôanqu’a pintent. in:

. m n A 1119!:
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goumi le même tous les tomes réparés. n.
Journées Amufantes , par Mad. Gomez. n. 6’ ver.
- les mêmes tomes 5.8: 6. feparés.
Iugemens des Savans , par Baillet 8: Glbert , au; [w

notes de M. de la Monnoye. la. r7ivol. -
---- les mêmes.4. 8 vol. 1
Lettres furies boulois , furies Françoisatfurles un."

C9» "a 4 " iLe de M. Bayle. u. 3 voL
--- a: Negotiations de M. Jean de Wit. n. 5 volî

Maniere d’enfeigner 8e. d’étudier les belles Lettres , pari

, Rollin. n. ,4 vol. I732. AL-- de bien fortifier par Vauban mire en ordre par
M. l’Abbé du Fay , 8e le Chevalier de Cambray. 8.:

a rom. fig. ’ -la même François 8e Allemand. 8. fig.
Memoires d’Artillerie, par St. Remy. 4. a vol. a
--- d’un homme de qualité qui s’en retiré du mon;

de n. Tao]. v 7*à-- les même: tom. ç, 6, 7. feparé 8.
--.-- du Chevalier de Fotbin. la. 2. vol. -

a Methode pour étudier la Geographie, tirée des Ouvert v
ges des meilleurs Auteurs , une nn’Catalogue,’ de; ,

livres les plus. neceflaires pour la Geographie. 12.4,

vol. fig- .Minime. ubiic,pardê la Sarraz de Franquenez. 8. q
Humus tançois , ou les Amanite: divertilfanlea du

Duc de Roquelaure 8. . o
Nouveaquulliver. n..2..vol. .

Oeuvres de Plante . François 8: Latin traduites , par
Damier, Cofleô: Limim. n. Io vol. . »

’----- de Campiflron. 12. 2 vol. - .-
-::-.Lde Mahatma. a. vola -7 q
garnit gegoeiant au gamma. ne), x u n

Beau-il
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Recueil de feerets &c. curiofités par Lemery. 12.3 vol: à
- s.- de traités de paix d’Alliance, Bec. depuis Charles
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